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& & & b  Efteur, i’ay à te reprefen- 
tcr quelques confiderati- 
° ns touchant cette ceuure, 

? ? ? ▼ lut lefquelles ie te iupplie 
ae ¡citer les yeux. La premiere cil 
pour ia matière qui cil compofee de 
raifonnemcnt,&d’exemples.Quant 
au rayonnement, tu fçauras qtnfeft 
tout a moi & que c’eil vue pure 

: Production de mon éforit & n ,r
conlequcnt fort imparfaite , & qui
tient de la xoiblëffe du Principe d’ou 
che fort. Quand ie difeours des oc­
currences paffees, & des chofes arri­
vées fous le Règne du Roy;h ic n’aÿ 
pas toufiours rencontre' les véritables 
motifs, & les cauics eifentieilcs de 
ces evenemens , ic n’ay à te dire fi- 
non que ie ne pouvois pas les devi­
nci : que ie n’ay point recen des me- 
moncs ni înflruction de pcrfonnc,& 
que les actions des Princes font com­
me les grandes rivières , dont peu de 
perlonncs ont veu la lburce & l’o- 
ugme, bien qu’vne infinité en voient 
le cours & le progrez.

S’il y a queleju’vn quitrouue mes 
2 iuge-
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jugemens trop libres,principalement 
quandie parle du Pape 6c des chofes 
de Ronje;ie le fupplie de confiderei', 
qu’on ne fçauroirtirer de plus douces 
confequences des exemples que i’ap- 
porte.Sices exemples font faux, ie ne 
lesay point inventez,2c les fources en 
font fort cognuës. Il y a pourtant fu-, 
iet de louer Dieu,de ce que quelques 
vns des raiteurs qui ont gouverné 
fon Eglile, n’ont pas elle ii hideux 
qu’on les peint, ni fi noirs qu’on les 
figure. S’ils font véritables, on a en­
core fuiet d’admirer la divine provi­
dence , d’avoir conferve fon Eglife 
fans fleilrifleurc 6c fins tache parmi 
la corruption de quclques-vns de les 
membres,5c de l’avoir maintenue en 
fante ayant la contagion fi proche 
d’elle.C’cft à dire comme ic le com­
ptais, qu’il n’y a rien eu d’altcré aux 

' moiens que Dieu a inftituez pour 
nous conduire a noftre fin furnaturel- 
le. Que la doélrine de la fo i, qui cft 
vn des principes qui nous font operer 
Chrclliennement, &qui a pour fa 
fin prochaine les œuvres ; cil tou- 
fiours la melme. Que les Sacrcmcns 
qui nous conferent 6c augmentent la

grâce
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grâce en vertu de l’inftitution de Ie- 
ius Chrift , & non pas en vertu de ce 
que nous y apportons du noftre cóme 
d’une caule méritoire ; ne font point 
changez,ni pour le nombre,ni en leur 

\\ matière & en leur forme. Que l’Eftat 
$ permanent 6c incorruptible de ces 
i deux choies fe trouve iculcmcnt en 
i cette faindte Hiérarchie, qui fait le 
1 corpsMyftique de IeiùsChriibqui eft 
( compolce d’un Chef qui le reprciçn- 

. . te , & de pluficurs membres princi­
paux & liibalternes, qui tiennent à 

r cette teñe & entr’eux , avec une dc- 
- pendance & une îuftefle admirable. 

Q u’il n’eil jamais arrivé que ce chef 
ni que ces membres à qui il appar- 

i t*cnt d’en guider d’autres -, ayent tous 
cnfemble, & d’un commun conièn- 

j  tement failli contre ces deux chofes : 
i & que cela n’arrivera jamais iufqu’
• à la confommation des ficelés ', au 
j moins fi les promefles de Dieu fonc

Í
' i éternelles, & (aparóleimmuable. Et 

¡ partant qu’il ne faut point s’eftonner 
fi hors de l’Eglife il n’y a point de fa- 
hit , puis qu’elle feule contient les 
moiens qui nous y mènent, 6c con- 
lérve inviolables la fubftancc & le 

A 3 nom-
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nombre cies Sacremens, Si la pureté 
de la.do&rine Euangelique. Hors 
delà, & pour ce qui regarde chaque 
membre de l’Eglife en particulier ; 
Que D [ e v les a laiffcz tous en la 
main de leur confeil, pour croire ou 
pour vivre comme il leur plaira : 
qu’il leur a mis au devant le Feu 
& l’eau , afin qu’ils eboififfent le­

squel des deux qu’ils voudront & 
qu’il ne leur impofe point de necet- 
ficé, mais qu’il leur laide la puilîan- 
ce de leur volonté ; c’cft à dire la 
pui(Tance de fuiûre le bien ou de l’a­
bandonner, de faire le mal ou de s’en 
ab (tenir.

Quand donc ic parle avec liberté 
des vices de quelque Papes, Si de la 
corruption de quelques vus de leurs 
Miniitres -, le ne penfe pas faire tort 
à la Religion , ni ofFenfer l’Eglife. 
Le Cardinal Baronius rapporte bien 
avec plus de feverite, ou avec moins 
d’adouciiTemcnt qui ie ne faits, les 
abus qui inondoient la Cour de Ro­
me , quand' deux Courrifanes The- 
odoiia Si Morofia la gouverno- 
ient, Si gouvernoient les rapes qui 
tenoient alors le S. Siégé. Il ne faut

pas
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pas toufiours s’opiniaftrer’ contre Ies 
vericez cognué's. Ceux qui foufticn- 
nent de mauvaifes caufes, fe decre- 

) ditent & rendent fufpeéts, quand ils 
™ ont à défendre les bonnes & reflemr 

blcnt certaines gens, qui citant cfga- 
lement honneftes envers tous le mon­
de , ne le font envers perforine : & 
qui ne mettant ni différence ni mefu- 
re à leurs civilitcz, & traitant avec 
les mcfmes honneurs & les mcfmcs 
complimensjlcs perfonnes de peu de 
merite & de baffe condition & les 
perfonnes de merite relevé & de con­
dition eminente ; n’obligent pas tant 
les vns qu’ils font tort aux autres. 
1  ant y a que ¡'apporte fi ic ne me 
trompe vn tel tempérament en par­
lant des Papes, 5e appuie fi bien ce 
qui cft de l’inftitution de Dieu , en 
condamnât ce qui procede de la fra­
gilité , 5c de la corruption de l’hom­
me ■, que tant s’en faut que ie croie 
eftrc digne de blafmc en cette con­
duite ; que ie pcnlè fans vanité fi- 
l’on en iuge fans pafskm meriter 
quelque chofe du fainélSicge.En tout 
cas fi ic me flatte en mes lenti mens, 
Sc fi l’amour de mon ouurage me 

A 4 troni-

Ayuntamiento de Madrid



Advcrtijfmeht.
trempe, ie le foumets avec une par­
faite docilité au ingement des fupe- 
rieurs, & de ceux qui ont droit de ré­
gler mes opinions, & d’impofer des 
îoix à mon entendement. Ce qu’ils 
condamneront, ie le condamne : ie 
me retraite dés à prefent,de ce qu’ils 
ne trouveront pas bon , & ie ne fuis 
pas fi peu Chreftien que ie ne Í'cache 
qu’il vaut bien mieux obéir , & ex­
ercer une vertu neceffaire , que faire 
du bruit dans le monde, & acquérir 
une vaine réputation d’efprit, en de- 
fendant une opinion incertaine. Que 
ceci foit dit en paifant, & par forme 
de prévention.

O uand • aux exemples qui font 
l’autre' partie de la matière dont cet 
ouvrage eft compofee : ie t’auife Le­
cteur , que ii les Àutheurs chez qui ie 
les ay piíiíTéz fe font trompez, ie ne 
prétends pas eftrc leur garent : fi ie 
me fuis mefeonté moi-mcfme en ce 
qui i’ay pris d’eux : i’auouë franche­
ment que la fuite eft volontaire, & 
quec’eftvn défaut auquel il m’euft 
cfté aifé de remedier en confultant 
les hommes fçavans , ou les livres. 
Mais partant que ie ne l’ay point fait,

ou
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ou pour manquer de loifir, ou pour 
n’en vouloir pas prendre la peine. Si 
quelqu’vn trouue mauuais que i alle-

I
gue fi fréquemment desexemplesEfi- 
pagnols ; ie le fupplie de confiderer 
que ie l’ay fait pour deux ou trois rai- 
l'ons. La premiere dautant que c’efl: 
l’humeur des François de fe toucher 
dauantage des chofes eftrangeres,quc 

I decelle de leur païs.La feconde dati­
li tant qu’ils ferviront à faire dauantage 
* cognoiftre la conduite dcccs gens là, 

qui efl: vue cognoiflancc necciTairc 
j aux Miniftres des autres princes; puis 
I que cette nation tient les autres na- 
! tions Çhrcftiennes en perpetue! ex- 
I crcice , & qu’elle les oblige toutes 
> d’eftre aucc elle ou contre eìle. La 

à troifieme dautant que généralement 
3 parlant ; Elle entend l’art de gouuer- 
* ner , tk de commander aux hommes 
J  mieux que nulle autre du monde.

Si ie parle en plufieurs endroits a- 
uec doge de Monfieur le Cardinal ;

■ qu’on confidere que c’eft fans faire 
® tort à perfonne : que ie n’ofte rien à 

autruy pour lui donner : que i’attri- 
btië toufiourj au Roy la principale 
gloire des bons cuencmens : que ie le 

A 5 repre-
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rcprcfcntc comme le principe , & la 
premiere caufc de la fortune de la 
Trance , & que les louanges que ie 
¿onne àMonfieur leCardinàl lui font 
appliquées de telle façon,qu’cllcsrei- 
¡aliíTcntencor fur leRoyiqui iene bla­
sme en particulier qui que ce foit des 
pcrfonncs vivâtcs: que ic loue les au- 
ires que ic rencôtre dans mô difcours 
/qui le meritent,&c rends de l’honneur 
à  la vertu par tout ou ie la trouuc : 
que i’allegue ce qui s’eft paifé fous 
le gouvernement de ce grand Mi- 
niftre , par forme d’exemple , & 
comme i’allegue les aétions d’vn 
Ferrant Gonfalve, d’vn Gallon de 
Foix , d’vn prince de Parme, d’vn 
X)uc de Guyfc : que ic n’aiouftericn 
au flit : que ie ne parle que des cho- 
fes que nous avons touchées & vc- 
uës: dont les fens lont iuges,& toutes 
les nations rendent tcfmoignage. le 
ne faits que raifonner là delfus,qu’on 
voie li mon raifonnement eft foiblc 
& mal fondé,& ficeuxquis’cn offé- 
ceront ont de meilIeurcMorale,& de 
meilleure Politique que la mienne; ic 
ne prétends pas les cmgcfchcr de la 
produire & de la faire valoir. Aucc

ces
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ces précautions ic ne penfe pas qu’on 
doiue trouver eitrange qufc ielouë 
vn homme, qui a rendu de fi grands 
feruiccs au Roy que tout le monde 
fçaitiqui a tant mérité de I’Eitat & de 
la Religion : que nos voifins de ceux 
là indines qui ne nous aiment point 
citi ment infiniment.

1 etcur, ic t’auertis de bonne heure que 
ie ne me picque point d’eloquencc : 
que i’ay plus trauaillé apres les paro­
les : que ic n’ay jamais leu Quiuti- 
Iien,ni laRhetoriquc d’Ariitote, fi ce 
n’d t  celle cy pourconfidcrcrrédroit 
ou il parle des pafsions de l’homme, 
& des affeftions de divers âges. Et 
partant s’il y a quelque choie qui 
lente cet art, {cache qu’elle y eit en­
tree par hazard, & s’y eit coulee à 
l’avanture : que c’eft vue plante qui 
y eit venue d’elle-mefmc & fans e- 
itre femee, & que i’ay fait comme 
l’aiguille d’vnc monitre qui marque 
les heures fins le feavoir. Non obitüc 
cela ic t’auouë que ic n’ay pas negli­
ge de lui donner des ornemens à ma 
mode, c’eit à dire à la naturelle, & 

A 6 que
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que ì’y eufle ietté plus de fleurs fi i’cn 
enfle eu davantage , ou plus de loifir 
pour en amafler.Tu y trouueras quel­
que inefgalité , & des lieux qui ne 
font pas fi forts ni fi defmeflez les vns 
que les autres. Maisc’eft que toutes 
les matières, ou la facon atice laquel­
le on les doit traiter, ne font pas ca­
pables de la mefmc force & de la 
melme grâce. On va bien mieux, 
quand le fuiet nous porte 8¿ qu’on a 
vent & maree, que quand on ne va 
qu’à force de bras & de rames & les 
maiftres des fortifications, difent , 
qu’il y a des endroits fur la terre qu’on 
ne feauroit rendre bons, non pas pat­
ie defaut de l’art, mais par le vice du 
plan & de la fcituation. Outre cela ie 
n’ay pas apporté les mefmes foins 
par tout, pour n’auoir pas eu a fiez de 
loifir. Il y a vn peu plus d’vn an & 
demy que ie commençai tout l’ou- 
urage dont ie te donne la premiere 
partie. Pendant cela i’ay eu des affai­
res , & des maladies qui m’ont em­
porté beaucoup de temps. le n’ay 
point peu me repofer fur ma befog- 
n c , la revoir plufieurs fois & la rcta- 
fter, & il m’a fallu la polir pendant

qu’on
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qu’on i’imprimoit , & enuoier a la 
preiîc ce qui ne failfoit que fortir de 
delfous la plume. Cela fera caule 
que tu y verras quelque redite de ter­
mes & de locutions, pour ne m’eflre 
pas fouuenu à la feconde fois , que 
i'cn auois vfé vnc autre , & ne m’en 
cftre apperceu qu’apres que la chofe 
eftoit faite , & qu’elle eífoit lans re­
mede.Il y a encore quelques difcrcf- 
fious volontaires, & dont ie me fuis 
bien pris garde. Mais ie n’ay peu 
m’cmpefcher de fuiurc l’impetuolité 
du difcours: & la chaleur de l’imagi­
nation efmeuë;& bien qu’elles foient 
vu peu hors d’ccuure , i’ay creu, Lo­
ueur, que tu les excuferois, dautant 
qu’elleÿfont allez agréables , ou ne 
feront pas inutiles. Tu exeuferas aul­
ii les vices de la puhduation , & les 
autres fautes de l’imprcffion aulii bien 
que les miennes.

rour la feconde partie à qui il ne 
manque que la polifiure ; tu l’auras 
vn peu mieux mile que celle cy,¿au­
tant ie prendrai plus de loilir pour 
l’aiufter. Les matières en font plus 
fortes, plus curieufes,& plus vriles.à 
cailles qu’elles font toutes depratti-

que,
»
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que , & pour remplir la feconde par­
tie du tiltre de l’ouurage.Ie repreien- 
te en celle-cy quelques conditions 
qu’vn Miniftre doit auoir en luimel- 
mc & en fa perfonne , ou certaines 
chofcs qu’il doit fcauoir en general. 
En l’autre ie le ferai agir autour de la 
perfonne du P rince,au dedans de l’E- 
Ita t, & auec les Eli rangers. Et tout 
feraDieu aidant vn corps complet de 
la politique moderne. le te iupplie 
encore de ne te rebuter pas des l’en­
tree, & à la lecture du premier dif- 
cours, qui aie ne icai quoi de ru de 
que ie lèns bien, & qui n’eft pas affez 
l'ouplc ni affez fleuri , ie du mefmc 
félon ma force.

cjr>
?

L E
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M I N I S T R E

D' E S T  A T.
D I S C O V R S  r.

Qii'vnexccllcnt Miniftrc cfi vue marque de la 
fortune d*vn Princet& P  infinim ent de la 

felicité d‘vu Ejlat.

L i v r e  P r e m i e r .

* * * * *  L eft certain que dans le cours 
des affaires, U n ’y a que les 

1  defleins qui foient au pou-
• £ ' £ • £ ‘£ < 0  voir del’H om m c,& qu’ily  a 
If » y  *  Ÿ quelque Puiflance au deiliis 
delui qui difpofe de événements, & qui c- 
Itant infiniment fage ne fait rien à l ’auan- 
turc. Le liafard auquel on donne tan t de 
chofes, eftvn ouuragcdcnoflrc cfprir , & 
nonpasvndes principes du gouuerncment 
du monde: horsdenous tout cil conduit a- 
vec lumiere & auec iuflice , & cette Décile 
fans yeux, qu’on a appellce Fortune, cil vn 
1 antofmc que la PJiilofophien’a iamais ado­
re, & que la religion a aboli en defaifant 1T- 
dolatrie. L’invention pourtant de ceFantof- 
me n a pas clléinutile : les malheureux & les 
Imprudens lui attribuée Icsfaufesdc leur m i. 
fere, Sc les cftcéts de leur mauuaife conduite.
Son nom eft en la bouchcdc tous : le peuple 
& les fages l'cmployent efgalleinent,& nous

nous
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nous en fcruirotis quelquefois , pour nous 
faire mieux entendre , & ne nousdeparcir 
point de l’vfagereceu, ny des termes qui fe 
p ra tiq u en t. Mais pour en dire cequi en eft, 
la Puillhnce dont nous parlons n ’efl: autre 
chofeque Dieu mefmc, entant qu 'il fe melle 
du gouuerncmcnt des caufcs libres , 8e qu'il 
les fait arriverau po in tqu’il a refolu , foie 
que ce foit leur deflein , ou qu’elles en ayent 
vn autre. Et comme le premier mobile fans 
deftruire le mouucment naturel des autres 
cieux j les aflinetic au lien , 8c les mcine d’O- 
rien t en Occident ; de mefmc Dieu mefnage 
de tellefortelcs allions de fes Creacures q.iiï 
operent avec liberté ; que fans leur fa;rc vio­
lence,2c par la rencontre d’autres caufes où 
il les iette , il en tire infalliblemcnt l’ciFctt 
qu il s cil propofe, 8c qui eli foUvent peu at­
tendu de l’humaine prouoyance.

En vn m ot l’Ouurier qui garde Jes regles 
de fon a r t , n ’cft jamais fruflré de fon in ten­
tio n . Le Peintre qui entend parfaitement le 
mellange des couleurs, 8c la proportion des 
cliofes.fait quand il veut des table aux admi­
rables. L’A rchitettcquiform efes detfoins fé­
lonies regles de l’Architetture, les voit heu- 
reufement reüflîr. Et les plus belles opera­
tions de l’hom m e, 8c où fa partie la plus 
noble a plus départ , ne font pas feules ca­
pables de paruenir à leur fin, 8c â l ’cfFcft où 
elles tendent. Hannibal fait tous les deuoirs 
d  vn bon Capitaine, 8c il eft vaincu par Sci- 
P |°n  : Cicéron n’oublie rien de la charge 
d vn excellent Orateur , 8c Mi Ion cil con­
damne, 8c André Doria voit perir la flotte de 
fon maillrc au port d ’Alger, auec toute fon

adrefle
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adreflè auxchofes de laM er, 8c toute fon 
experience.OrcequeDieuadioulfe aux prin­
cipes qui font en nous: les occafiohs qu’il 
nous fait naiilre : les moyens qu’il nous fu - 
ftite: Iesobftacles qu’il rom pt ou deilourne 
en noftre faucur : bref toute l’afliftance qu’il 
nous donne,pour fairereülfir nos defirs;e!i 
ce que nous appelions Bonheur,&c ceux qui la 
repoiuent Heureux.

Maisce bon-heur n’accompagne pastou- 
fiours laiudicc, ny les entreprifes fainftes, 
comme Dieu ne s'oppofe pas touiiours aux 
iniultes, 8c aux defléins violens. Les Infidcl- 
les 8c les Protcftans , ontfouuent triom phé 
des armes des Chrelliens, & des Catholiques. 
Le plus fainû de nos Rois a elle malheureux 
en fes deux voyages de delà laMcr,8c la caufe 
de Dieu pour laquelle il faifoit la guerre, ny 
l’intereft de la religion ;nc l'o n t pas garenty 
de laprifon ny delà pede. Au contra ire il ne 
fc lit rien de comparable aux progrez des V- 
furpatcurs. Rien n ’a arrcllé ceux d’Alexan­
dre que la m ort , 8c vn Prince à l’am bition 
duquel le monde a femble’ petit, 8e qui a bien 
eu la vanite’ de craindre qu’il n ’y culi pas af­
fé/. de matière pour l’ocuper ; a eu la fortune 
fi fauorable, qu’elle a melme couuertfes fau ­
tes ; 8c a rendu fes imprudences heureufes. 
Cefar a eu plus dcfuccez cn la  plusiniulle 
guerre qu’il ait iamais faite: il n 'a fait qu’aler 
& vaincrcen délimitant laRcp. de Rome : 
Celle qui collimandole à toute la terre - cft 
tombée en moins de temps qu’il n ’en faut 
quelquefois pour prendre vnc v ille , 8C trois 
ans ont emporté l’ouuragc de tant déficelés. 
Attila 8c Tamcrlancsonc palle comme des
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foudres en leurs conqueftes,8c Iaracedes O t. 
romans qui olle à Dieu la Religion qu’il [a 
revelcc , 8c aux hommes la liberté que le 
droit desGés leur laifl"e;a fait tant deprogrez 
depuis 300 & quelques années, qu’il femblc 
qu’elle n’ait plus rien à craindre de dehors,& 
que fon Empire nepuiflè perir que par la cor- 
rup tio n d u  dedans, & parla  d idbiutioa des 
partiesqui compofcntvn corps fi valle.

La raifon de cette divertite’ cil.queDleu ne 
fait pas touliours des miracles ,8c ne trouble 
point l’ordre des ehofes pour l ’amour des 
geds de bien.Et comme il cil fore raifonnablc, 
que pour exciter leur courage 8c confirmer 
leurs elperâces; Il acourcquelquefois viliblc- 
mécâ leur fccours ; il cil aulii très conforme 
aux loix de fa providence, & à la douceur de 
fa conduite , qu’il laide agir pour l ’ordinaire 
les caufes fécondes félon leur capacité,& l’e- 
llendue de leur force. Et partan t que félon ce­
la le foiblc cede au plus pui illitiqu’vne moin­
dre vcrtufi'entens l’olitiqucjobeid’eà  la plus 
grande, deque ceux qui ont de notables auâ- 
tages fur leurs ennemis,ayent aulii fur eux de 
notablesfucccz. Autrement certes ils’oblige- 
ro it à reparer toutes les fautes de ceux qui 
ontdcbonnes intentions , & s’il n ’y au o it 
que la feule probité  quifullhcurcufe dans le 
m onde, il banniroit la prudence de ta vie ci­
vile, 8c l’adrell'cdu train desafames.

q u a n t aux fucccz des vfurpatcurs, ilcda i- 
fc d ’en rendre la raifon, li nous recherchons 
les caufcs du changement dcsEftacs , 8c les 
principes de la revolution des Empires. Il cil 
certainque ceux qui font les plus g ran d s, 8c 
les plusclleudus , ncfontpas touliours les

plus
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plus formes,ny les plus durables. Au contrai­
re comme les fruits les plus délicats, fc gaftec 
plus aifémcc que les autres, de la parfaite lan­
ce cft vn indice d’vne maladie prochaine ; i 
arrive aulii que les Eftats qui font enla fleur 
do leur force,& au dernier efeheion de la feli­
cite ; nefoient pas loin de leur chcute. La vo­
lupté y entre auec les richeft’csda puiflance y 
produit l'am bition , de ces deux pallions qui 
regardent tou jo u rs  leur fin , y a ttiren t tan t 
d ’autres maux;qu*il faut ncccfl'airemencque 
ces pauurcs Eftats periflent , 6c qu’ils pat-* 
pallînt à vne nouvelle forme. En cette fa­
tale conion&ure, s’il s’eûcue quelque hom - 

[ me de cœur de d ’humeur à conquerir ; il 
* trouve la matière prefte: Dieu fecondofcs 
■ defl’einSj 6c lui abandonne ceux que 1 am- 
[ bicionadcfia divifez, de à qui les del ices ont 
[ oftéle iugem ent, de amolly de courage. Ce 
; n ’eftpas qu’il infpire aux Conquerans des 
, penfecs iniuftes , ny ces furieux mouuc- 

mens qui les pouilent à vfurpcrccqui cft a 
au ttuy , de à violer les droits delaiocicte 
humaine. Mais apres qu’ils ont party d’eux 
mefmcs de par leur propre élection ; il peut 
légitimement les favorifer , 6c fa i lift ice veut 
qu’il ne lai île pas lans rccompcnfc quanti­
té de bonnes aàions qu’ils font;ny que ceux 
qui ont abufe de fes grâces , demeurent lans 

! chaftimcnt.
Mais quand il choifit quclnu’vn pour re­

parer les defordres du m onde , ou pour le 
bien de quelque Eftat particulier *• c’cftlors 
qu’il a le foin de le pouruoir des condi­
tions , neceflhires pour entreprendre les 
grandes chofcs : c’elt lui qui lui en mec la
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penfee dans l’ame: c’clt lui qui lui donne la 
force de les exécuter : c'ell lui qui troubla 

confond fes ennemis , & le meinc com­
me par la main aux victoires 8c aux trio m ­
phes. Or vn des grands moyens dont il fe 
íeruepour cét cf£¿t; elida lui fufeiter des 
hommes rares , à qui ilfaccpart defesfoins, 
& qu il 1 aident à porter la pefanteur des af­
faires. Et comme les operations de fam e fc 
font bien ou m ai, lelon la condition des or­
ganes : 8c la qualité de leur tem péram ent; 
De mcfme la profperité ou le malheur des 
Princes, dependent de ceux éntreles mains 
dcfquels ils m ettent leur authorite', Sc qui 
difpofent de kur^ puiil'ance. Alexandre 
n cniljamais dom tél'A fic, ny fait trembler 
les Indes, fans Ephellion , Parm cnion, & 
Chtus. Ccfar a gaigne' quantité de batailles 
par les mains de fes L ieutenant, 8c le plus 
bel empire du monde , dont l’ambition 8c 
le malheur du temps auoient fait trois piè­
ces ; fut réduit fous la dom ination d 'A ugu- 
l lc , par le confcil de Mecenas 8c par la vail­
lance d'Agrippa. Iullinian a triomphé de la 
Pcrfe, 8c delirine les Vandales en Afrique 8c 
les Gots en Ita lie , par l’entremife de Belli- ' 
iaiicôc de Narces. Le Comtcdc Dunois, 
Pothon 5 a  Mire, 8c la pucclle Ieannc , ont 
delivre la franco de l’invafion des Anglois , 
& le premier homme du (ícele pallé , 8c 
qu on peut dire véritablement avoir clic 
plus heureux qu’vu Prince Chrcfticn ne le 
Revoit élire ; a par la conduite ou avec l’af­
fi (lance de fesM iniltrcs, prisRom c 8cThu- 
nis,vn Pape, 8c vn Roy de France: donne'la 
challe à Soliman, 8c fait voir à l’AUemaignc

qu'elle
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qu’elle pouuoit cftre vaincue.

Ce mefmc Prince qui eftoit fi intelligent 
en toutes choies , 6c qui avoitaiouilé tan t 
de qualitczaquifes aux dons dénature ; ofa 
bien dire à Ton fils en lui prefentant le Se­
cretaire Erafo , qui lui donnoit quelque 
choie de plus grand que fes Eftats, 6c que 
les couronnes qu’il venoie delu irefigner , 
(Quanto os hé dado ejte d ia , no es tanto que 
daros cfle criado. ) C’cft par cette forte de 
gens là , qu’ont cité premièrement fondees 
les Principautcz 6c les Monarchies. C’cft 
pour l’amour d ’eux que les peuples ont re­
noncé volontairement à leur liberté, ôc ce 
font eux qui entretiennent encoré fous 
l'authorité des fouverains, l’ordre naturel 
6c prim itif du commandement ôc de l’o<* 
bciflànce , qui doit cftre entre les hommes. 
Ec certes il eftoit bien raifonnablc , puis 
qu’il y devoir avoir delà différenceparmy 
eux, q u c c c fu ftle  m erite qui commençait 
à la faire. Lafocieté à laquelle ils font nez, 
6c fans laquelle ils ne pcuuent fubfifter ; eft 
vn concert fi délicat, 6c vne machine corn" 
pofee de tant de pièces ; que fi vne excel­
lente fagefte ne la c o n d u it, 6c vne fouuc- 
raine vertu ne la gouucrne ; peu de choie la 
confond 6c la defregle.

Et dautant que ceux qui parviennent à cet 
Eftat , font rares 6c ne lotit pas immor­
tels , 6c qu’ils n ’ont pas toufiours dcsfucccf- 
feurs de leur vertu , comme ils en ont de 
leur dignité, il arrive d’ordinaire qu’ils laif- 
ient en faveur des peuples, vue image de 
leur rai fon j 6c comme vn m onument de 
leur Philosophie, qui font les loix 6c les bons

ordres*.
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ordres. Et derechef, àcaufe que toutes les 
lo ix  uc font pas bonnes en tout temps , Sc 
qu ’elles ne peuvent pas pourvoir à toutes 
les occurrences, & à tous les accidens delà  
vie ; il eft ncceffairc qu’ils s'clleue encor 
quelque hom m efage, dontlaprudence en 
iupplee le defaut, & qui leur donne ce iu­
rte tem péram ent, & cette falu taire propor­
t io n ,  qui regarde le temps, les hommes, & 
les affaires.

C’eft donc vite verite' indubitable , que 
les bons Minirtres font la gloires des P rin ­
ces, & Iafeiicitcdcs peuples. Au contraire 
les mefchansfontla bonté des vus , & ledef-. 
cipoir des autres : Ce font les principes na­
turels de Ja corruption des Eftats. Toutes 
lesmauvaifes humeurs qui y font fe réveil­
lent; fous leur conduite : ilsferuentdc p re- 
texteau dcfpit des mefeontans & à l’inquie- 
tude des fartieux , & lc peuple qui a de 
la peine a fourtrir le gouuerncment des 
gens de bien, s emporte a la licence, & s’in­
cline à la rébellion, quand il vient fous la 
dom ination de ceux qui ne le font pas. Il 
lui femblc que ce lui cft allez d’auoir vn 
Martire à qui il doit vnc obcifiâncc ncccf- 
fa ire , & de qui Dieu l’oblige de porter le 
loug, quelque rude qu’il puiflé d ire. Mais 
c  obéir a ceux qui ne font pas Tes fouuc- 
ra ins, quand Us lui font du m al, quand ils 
triom phent defa peine , quand ils fenour- 
riflent defonfang; c’eft pour lui vnc trille 
neccilite , & vndurcliàydc patience. En ef­
fet fi Ariftote a definy lc T yran , Colui nui a 

flu to  l  lituani Ics y tux  f a  froprci inttrejh , 
que le bien de fcj fm cts j entre les mains de
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combien de Tyrans rnmhe le mifcrable peu"* 
pie, quandil eli gouucrnc' par des Miniftres 
corrompus; Et neantm oins c’eitvn fléau 
flui lui manque rarem ent. Et comme IcPrin- 
ce regarde 1 E ila t, comme vne femme qui cil 
àlui, & qui ne lui peut-eftre oilec. 11 fe trou- 
vcdesM iniflres, qui le regardentcom m e v- 
nc Maiftrcflê, qu ils prétendent dcipouiller 
pendant qu’ils en ont la iouiflance.

D i s c o v r s  II.
de gouverner cfi douteux 6 - difficile', 

&  q u i i  reçoit vn grand fecourt de l'efiude.

; TL n’y a p o u rtan t rien d’eitrange, qu’on  
■“ rencontre fi peu de gens de bien parm y 
de u grandes occafions de pécher ■ ny que 
la fcience de gouverner foie fi rare , puis 

.qu clic cil fi difficile. La raifon d’Eftat qui 
;-cn cilla m atière, cil fi trouble & fi am bi- 
i gue, & les affaires ont tan t de iours qui 

nous csbloiiiflent ; qu’il ne faut point s’e- 
llonner fi leplus fouuentnous avons de la 
peine a prendre party , & fi le choix que 
nous failons en cette confufion, eflplullofi; 
vn coup de hafard & vn cllhy denoftre li­
b e rté , qu’une elcfiion railonnable. Outre 
cela la pliifpart des préceptes Politiques
f n C r l 0r flCr  ’ * réduits en
forme de fcence; fontdcschofesfiabftrai- 
tcs.que fi la Nature ou l ’expericnce ne don.
n e n tlA r td e  les appliquer, Elles reüffifl'cnt

lPiIü  dé ff -S 0U •V,ainCS’ Bicn fouvcnt
fnnrd ’fa‘rn a“  ilabik-l'Omme , Elles 110 
font qu VU Pédant: Elles communiquent la 
prefomption, &  non pas la fagcllc .■ Elles er­
gacene au lieu de monftrer.vn chemin plus

coure;
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court ; Sc pour vnc malfeure reform ation
qu’elles prom ettent j elles confondent Si
alteren t t o u t ,  par la nouueautéqu’elles in-
troduifent.

La voyc mefme des exemples cil fi trom - 
peufe, 8e le palle iuge lim ai de l’avenir, 
qu’on n ’en peut condurre  rien de certain. 
Et comme on ne voit guercs deux vifages 
efgalcment beaux . ny deux iours qui fe 
refl'emblent parfaitement ; De mefme la 
condition des affaires cil touliours diver- 
fe: ou la vertu & la fortune de ceux qui les 
traicent , ne font pas efgalles. Et derechef 
comme il n ’y a guercs de fuiet à deliberer 
qu ’il n ’ait deux faces , ny de party àfuiurc 
qui n ’ait fesraifons ; il n ’y en a point aulii 
qui n ’ait fes exemples , 8e des cvcncmcns 
qui le favorifenr. Le Pape , le Duc de Mi­
la n , Je le Roy de Naples, fe liguent contre 
Florence. Pour divertir cette tempcflc Lau­
rens deMcdicis va trouver le dernier, fe met 
à  fadifcrction , Se parccttéhardieconfian- 
ce ledetachc de la ligue, Se retient lafou- 
dre qui elloit prcflc à tom ber, Se qui de­
voir brufler fa patrie. Charles V i l i ,  def- 
cend comme vn Torrent en Italie: il inon­
de tout ce qu’il rencontre: rien ne lui fait 
rcfiflance , Se Florence qui elloit fur fon 
chemin tremble delia pour fa liberté. "En 
cette fatale crainte Se conllernation d ’ef- 
p r its ,  Pierre de Medicis fils de Laurens va 
au devant du v iâo ricu x , 8e fe iette malheu- 
reufement dans fes filets. L’exemple qu’il 
avoir voulu imiter lui fuit funcflc, Se il ne 
s’en retourna pas qu’il ne nous eut mis en 
main les clefs dcsEflats delà République :

que
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que Florence ne fuit defpoiiillec defes de­
hors ,6c fur le point d’eftre perdue, fi lagc- 
nciolîte de les Citoyens n'eull elle plus 
force que la refolunon de Charles 6c que
la Fortune de ce peu fage conquérant .
Quand Monficur de Lautrec fit Tcnrrcprifc 
de Naples , Hugo Moneado fe rcfoJut de ne 
défendre que cette ville , 8c dabandonner 
a iE nncm y tout le relie du Royaume. Le 
Duc d Aiue prît vn chemin tout con tra ire , 
quand Mon fieu r de GuyfeTy vint attaquer, 
¿5ípar l ’aduis de Ferrand Gonfague, il fc 
p ropo fa de nous difputcr to u t ,  6c de nous 
confumef par la multitude des fieges. L 'vn 
e ' 1 aucrcretillïc, & deux confeils fort ’.!£• 
terenseurent vne mefme fin , & ¡.rorlui fi­
rent vn mefme etFeft, quiefl laviftoirc. U 
y en a donc la feule prefenee où les pre­
mieres paroles ontapailc tout à coup l’agi- 
tation  cl vn Peuple ;&  il y en a que ce mon- 
itrc a  d abord  engloutis, & à qui il n ’a nas 
reniement donné le loifir de parler, iVy 

ouurir la bouche. Combien de fois par 
cette voye C.rlar & Germanicus ont cal- 
n><! les tumultes des foldats, & lalM ition  

es armées? Et combien y en a t'il d ’autres 
qui Ione peris dans lemcfme chemin: dont 
il vcue a emirouché les humeurs qui n’c- 
lto icn tqu  cfmeuüs: am is en furie ceux qui 
n clioicntqu’irr ite r,& fait venir i ’envie de 
e rouler de leur fang, à ceux qui nc-fai- 

roicnt que murmurer contre leur condui- 
tc. Deforte que ceux qui ont blafmé Hcn- 
L  r P° “rauoir ‘initié Paris en cettefa- 
meufe révolte, qu 'on a appellcc Ur Bari- 

•du, ont pour le moins laillé autant de 
® «latiere
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matière pour combatre leur fentim ent , 
qu’ils en ont eue pour condamner vn Prin­
ce , quiainta mieux fc rctirer,que s'expofer 
à vn mal qui n ’cuft point cii de remede , s’ il 
fuft arrivé : qui fc contenta que Ion peuple 
fuit félon, lans le mettre peut d ire  en ciiat 
de deuenir Parricide : qui ne voulut pas 
qu’il acheuât la faute , ny que la grandeur 
defon cri me lui fili: chercher dans la m ort 
de celui qu’il oftençoit , l ’impunité qu’il 
culi cren ne pouuoir trouucr dans fa eie- 
mence. Mais c’eft l’erreur de la plufpart des 
hommes de crier toufiours contre les mal­
heureux : il n’y a point dcdifgracc, donc 
ceux qui la fouftrent ne foient coulpables , 
en l’opinion du vulgaire : De tous les expe­
diens qu 'on  avoir en m ain , ceux qu’on a 
quittez font toufiours les meilleurs , quand 
ceux qu’on a pris ont mal rciilfi , & il ne 
m ourut iamais de vieillard fi caduc ny fi 
décrépit, à qui on n’euft allongé la vie, fi 
l ’on n’cuft fait quelque chofe , ou fi l’on en 
euft fait vn autre.

Quoy que cela foit ainfi, il faut pourtant 
avouer, qu’il n’y a rien qui polifte pluftoft 
vncfprit bien fait, que la Politique de l’Hi- 
ftoirc: ny qui lui foit plus vtile , que le com­
merce avec les morts & avec les abfcns. Li 
ileonno it en peu de temps les affaires de 
plusieurs ficelés : 1. i ilio  ti i t de l’cxpcricncc 
de tous les grands hommes qui l’ont pre­
cede, 8c là enfin il trouue des lumières qui 
l’cmpefchcnt fouvenr de faillir , 8c qui lui 
monftrcnt les efeueils qu’il lui faut palier, 
& les embulches dont il fc doit prendre 
garde. Pour le moins i l a  faveur des livres
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& de i'eftude, ilgaigne cela qu’il n ’cft guc- 
J'csU m aistoucàfaiclurprisquoy qu’il ar­
rive,& qu’il ne furvienc point d ’accident,fi 
nouueau ny fi effrange, qu’il n ’ait leu quel­
que choie d'approchant ou de fcmblable. 
J-a vie de l ’homme eftfi courte ou fi traver- 
lee; qu’à grand peine luiht elle à cinq ou fix 
Importantes négociations, & d’ordinaire 
ceux qm n’ont que le fimplefens commun 
pour agir, ceficnt de vivre ou n ’ont poin t 
de faute, quand ils ont de l’experience. Au 
contra,reccux que I'eftude prepare& q„e 
laPbilofophteguide , reüffiffcnt prompte- 
I)icnt,s ‘ls oncledifcours bienfaim ilsfont 
Jubiles des qu'ils touchent les affaires & 

[ont le mefmc auantage fur les P, enfers; 
| l u  on t en la peinture, ceux qu ipofliden : 
Ia fcicncc du deflein & des píoportions 
lur ceux qui n ’on t rien d’aquis quand ils 
¡commencent a peindre. 
r £>c cecy nousauons fansfortir du temps 
moderne , des exemples illuftres, & de per- 
fonnes celebres. Monluc Euefquc de Va-
ÎC haH eTVF mn î° iS dcUxic!',',e ’ & fous Charles IX. l inac Arclieuefque de Lyon
km efiCn7 - U - & jleC«dlnald*Oirac fout 
n, r nCC& fOUS Hcnry 'C Grand,oncelldprcfqne aulii to it confom,nez dans 
les altan es que connus dans le confiai Le 
poutia g u e tte .le  Marquis de Pcfcaire qui 

m i -'"if’ &cl uc, ' ' ‘ ligue d'Italie iugea 
¡ lo ri i f  ° ‘,1,ol'e a Charles-le-Quiiu ,' 
f i  ncedin ' l>l,,S 1,Cl,rcl,x: lcdêrnïer
È lôfia i ° ra"Se’ dont la vie cuftd lé  trop
ioriun f pfi C, i f CU,? CÜà dlus courte , & fi la 
[ rtUne 1 «uftla.llc perir en fecourant Berg­

li 2 op.Zoom,
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op.Zoom , & le Marquis eie Spinola qui en­
tran t dans le meilier merita d éco m m an ­
der les armées d’Efpaigne ,&  d’ellre le riual 
du Prince d ’Orange en la fcicnce militaire. 
La piufpart de ces grands perfonnages , dif- 
ic , doiuenr aux livres vne partie de l'hon­
neur qu’ils onc acquis fans vieillir, & decot­
te haute réputation, où ilsfont parvenus de 
bonne heure. Mais pourquoy allons nous 
chercher dans le fiecle pafle & parmv les e- 
ftrangers, desprcuucs de cette verite', puis 
que nous en auons de (i claires 8c de (îvifi- 
b le s , cnlapcrfonnc de Mr. le Cardinal de 
Richelieu. 11 eli vray que la nature lui a don­
ne' tou t ce qu’elle a peu pour le rendre par-1. 
fait, qu'elle lui a verfé a pleines mains fesï 
faveurs & fcsricheflcs.Maisil cil Vrai aulii , n 
que lui mefmc a grandement travaillé pour! 
s'acheucr , 8c que l’ellude & la m editationi 
lui ont prefque acquis tou t ce qui man- 
quoit à ia  nature, 8c tout ce qui s'attend de 
l’experience. Les affaires ont plus feruy de 
matière à fon cfprit pour l’cxcrccr , que 
doecauon pour l’inltruire: il a feeu com­
m ander fansqu 'ila it iatnais obey,8c il n'y 
a rien deli grand en la paix ny en la guerre, 
qui lui ait elle dilliciled’abordqu’il l’a en- 

■ trepris. Nous ferons Dieu aidant en vn au" 
treen d ro itv n  difeoursexprès de l’vtilitdde 
la fcicnce-

D i s c o v u s  I I I .
Que U connoijfancede In Morale cftf/neprt» 

partitionnecejjairepolirla Politique.
T L n ’y a point de doute que la fcicnce d 
*  mœurs, nefo it vne préparation neccd’ai

Hf
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re pour Iaciuilc ,  & que ceux qui afpircntà 
ccllecy, fans c ilrem un isde l'au tre , ne ref- 
femblent à des malades qui entrepren- 
droicnt de courir , fansauolr la force de 

. marcher. La conduite de l ’homme en fon 
;p.t> ticnlier, eli vn pourtraic racourcy du
gouvernement <1« Eliats. Partou t il y a
ries diihcultez à furm onter, & desennemis 
a vaincre: il y a à eftablirvn commande­
ment Scvnc oôeiflance : il y a à traüaiüer au 
dedans & au dehors, & i ly a  à acquérir vne 
re licue, quicll la lin de ces deux vies. C’eft 
pourquoy ie dirayicy vn mot de la Morale 
& de ion vfage. Si la matière eli cfpineu- 
re, -llene laura pas d’eltre vtile: fi elle n’eli 
| f  *B "¡»bl'  » ««= foa  falutaire, & S>¡1 a
p  s couleurs & des parfums , pour le ulaifir
des fens; .1 yaura  de la fubftanccS:'de la 
Ver.td,p° u r la fatisfaâion de l’é c r i t ,& pour 
1 efclairc.flcmentdela raifon. Entour cas le 
difeours n en fera pas beaucoup ennuyant , 
dautant qu il lera fort c o u rt, & ilnc lc  fera

b a s  du to u t, C Pon ne prend pas

fei.l-1 t i<?ralC f ° nC regarde ^hom m e tout 1 f & hors du tumulte des affaires & de 
l agitation publique. Elle confidere Ics 
dvux parties dont il eflbafli, & cette eflran- 
g= machme qui cil compofee de co.ps & 

cfpnt.de fens & d'intelligence. E lles'oc-
cupe a maintenir l 'o rd re , qlu doit ellre en-
estrenf'1 f‘ differentes , & entredós

3  EUe veut que la
plus noble comm ande, que la plusillum i-

L u„ f  1 • <1|IC ‘ v t |lc cede à l’honnclte: 
r  a m ‘tu loic P referee à la volupté ; Ôc 

B 3 que
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que ce qui cil le plus conforme à la digni­
té de l'homm e , tienne aulii le premier 
rang dans fes inclinations, & foit le princi­
pale obier de fes fo in s , 8c leplus cher amu- 
fement de fa vie. En cet ordre confîlic fa 
g lo ire , 3c fa felicité naturelle. Le contraire, 
c'ell à d ire , quand le tempérament a telle­
m ent obfedc l’cfprit, 3c laili fes lacultcz, 
qu’il deuient efclaue du corps, cil vne af- 
freufe confuiion, 3c vne deplorable anar­
chie. La condition du milieu e llv n  cflatde 
guerre civile , où les hommes communs le 
trouuent touliours engagez, & dont les fa- 
ges ne font pas toufiours exempts. Elle eli 
entre la raifonic les pallions,.dont l’vnecll 
propre de l'entendem ent, 8c relide au fom- j 
met de farne, & les autres fe form ent eu la , 
balle région , 3c en cette brutale puill'ance [ 
qui nefuitquelcs imprelTions desfcns,3c ne 
fe pique que du bien de la partie animale* 
Elless'eûcvcnt 8c s’enflamment, félon que 
i’obiecqui Iescfmeut eli violent 8c rapide. 
Mais il n'ell pas neceflaire qu’il aie en lui 
mcfmc cette violence , 8c cette force quirc- 
mud l’appetit. Il fiiffit qu'il la reçoiucdani i 
l'im agination od il entre.Là il prend la for- J 
m e , 8c la couleur qu’il plaid à. cette bifarrtj- 
faculté : là ilfegrolfit ou d im inue, comme : 
ilfem blebon à cette foie. En vn endroit il. 
communique laiojte, 8: en vn autre il fait 
naillre la trillcll':. Maintenant ce n ’ell qu'v» 
atome , qui fe laide à grand peine fentir 
8c qui n'ctfleurc prelque poinc la fuper 
fieic de fam e , 8c quatre m oments apro 
c’eft vn Monllrc qui la defehire S: met c_#¡ 
pièces; qui fait du raunge en toutes lés pud'

fanceîij
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fances, Sc qui apporte le trouble iufqu’à la 
uolonte qu’il veut corrompre, & iufqn’àla  
railon mefmc qu il talché de fuborner ; tant 
il cllvray que l'im agination eli fouplc & 
dicerie, & que les chofes n’agiflènt pas en 

nous félon leur mefure.mais félon la Henne.
Iieftvrayqueles obiers qui font agréa­

bles aux fens , Sc qui leur prom ettent leur 
felicite', fon redoutables en prcfence ; & il 
n 'y a point d’imagination fi pelante ny ñ
ftupidc, qui ne s’en efueille: ny d’appetit fi 
froid & fi mortifié , qui ne s’en efchautfe . 
C’cfl bien p lu s, l’efmotio» fe fait quelque­
fois fi grande , 8c la tourmente fi fut ieufe ; 
qu 'il n’eil pas au pouvoir de l'arac de la cal­
mer. Mais pourucu qu elle demeure ferme 

I c0 la volonté du bien qui lui eli le plus con­
venable , & dont elle a fait cleaion  ; l'hon- 

l iu u r  eli toufiours de l’on collé , & pour 
vaincre.il lui fuffitde n'cllrc pas vaincue,8c 

|d e n c  confentir pas à la tentation qui’la 
1 prellc. Enfin apres beaucoup de combats, 

Ce de femblables défaites , elle demeure­
ra pai filale : les lumières de l’imagination 
s abatron t, l’appetit n ’aura plusde forces 
pour le rebeller: la raifon régnera (ans refi­
nance j & l’homme qui cil paruenu à cet 
HHat , merite de droit naturel d ’cllre au 
dcllus des autres hommes.paillons outre.

La Morale ne regarde pas feulement 
1 homme au dedans de lui incline , 8c enga­
ge dans les broiiillcries du corps 8c de i’ef- 
prit, de la raifon 8c des palfions: maiscllele 
confidere encor dans le commerce, 8c par- 
my la foule. Pour cet effeii elle lui apprend 
vnc vertu, qu’onyippclle Iuftice, qui le dref- 

B 4  fc d
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fe à bien viureauec lcprochain: qui Icper- 
ic à lui tendre ce qui lu iclideu  Êcquieft à 
prelcnt prefq'te colite diucrtic apres la di- 
vifiondcs richefies, Scl ’in troduâion  qu’on 
a faite dans le monde, du  Tien , & du Mien. 
Introdu& ion pourtant fort necellhire pour 
le biende la fociecé , pour l ’ornem ent de la 
vie ciuile, & pour l’abondance de toutes les 
chofes,qui font commodes à l’homme. Les 
Legiflateurs & les fondateurs des Ellatsont 
reglé cette iuftice : 5c dautanc qu’elle leur 
a paru vn peu trop vague , & qu 'il leur a 
fcmblé qu’e c’eftoit vnc chofe trop  dange- 
reufe , d’enlailicr la conduite au ingement 
U  à l'inclination de chaque particulier ; ils 
l ’ont enfermée dans certaines loix & cer­
taines coulluincs qu’ils ont faites: iis ont 
eftably des perfonnes publiques pour la 
diftribucr : ils lui ont mis l’cfpce à la main 
pour la faire craindre , 5c l’ont couverte du 
nom du Prince & de fon authoriré, pour la 
faire davantage refpcétcr.

Maisdaucant que quelque foin qu’on ait 
apporté pour aiulter certe regie , clic dc- 
meurcimparfaicc , & qucla prcuoyancc de 
l ’efprit humain n ’clt pas fi g tan d c ,q u e la  
diverfirédes cas qui intcruicnnentdans le 
commerce ; vn honnellc homme n’en de­
meurera pas lé. 11 aura encor recours pour 
drcliér fes actions 6c form er fa v ieà la  fon­
taine de l'équité, & à la premiere fourcede 
la iufiiee, qui cil la loi delà nature.Ou bien 
c e tte s , pour marcher fous vn guide plus 
feur, & lotis vne lumiere plus incorrupti­
ble i il fuiura lcsconfeilsdcla Religion, & 
les mouucmcns de la charité , qui cil la fin
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du Chriflianifmc , qui eft la plénitude des 
autres loix, & la dentiere mefure de toutes 
les bonnes chofes. II ne négligera pas les 
formalitcz de la iuftice ordinaire: mais il 
ne croira pas, qu'elles foient la pcrfeâion 
d’vn C hrcltien, ny celle d ’vn Philofophe. Il 
fçaura quelesloiit delà confciencc s'cllen- 
dent plus loin que les Tiennes, & qu’elles ap­
portent yr.c obligation plus eftroitc 8c plus 
generale. En effet s’il n ’y auoit qu’elle dans 
lem onde, nous ferions difpcnfez de beau­
coup dechofcs , que nousfommes obligez 
de faire : nous aurions bon marche de la 
p rob ité : le devoir d’vnhom me de bien fe- 
ro itfo rc  large, 6c le chemin qui mcinc au 
c id , ne feroit pas fi long & fie llro it, que la 
Bible le figure,

D i s c o v r s  I V .

Comment il fa u t  entendre ce dire des Philofo- 
,  plies,que ccluy (¡ni commande doitefire 

plus fa se , &■ meilleur pue ccluy 
put obéit.

T L cil donc vray , que la Morale citvn des 
■^fondemens fur lcfqucls la Politique s’ef- 
leuc , & qu’elle doit préparer ceux qui afpi- 
rent au gouvernement des Ellats,& à ladi- 
reilion des peuples. Delà cil venu ce dire 
commun des Philofophes , 3 y e  ccluy <¡ui 
commande doit ejlre meilleur ejue ccluy piti 
obéit, & pu'il n'appartient pas à gouverner 
les hommes à ccluy c¡ui cfi efclaue de fes paf- 
fons ,ny à guider v n autre s 'il n’a U vene 
meilleure epue lui. Il ne fuflit doncpasàvn 
Prince d’avoir vnc intelligence ordinaire , 
11 y vnc commune m odération de mœurs: 

B 5 mais
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mais pour s’atisfaire à fon devoir, ôc rem­
plir clignement fa charge; il femblc qu’il 
doiue auoir la raifon plus illuminée, 6c vne 
plus parfaite difpofition de volonté , que 
les fuicts. Cette p roportion  pourtant ne 
doit pas d ire entendue au pied de la lettre 
6c en vn fens plein de rigueur. Cela eiioit 
bon en la fondation des Eilats, ôc en la pre­
miere liberte que les peuples ont eue de fe 
faire des Supérieurs 6c des Maiftres. L ailc- 
ilo ità  p ropos, que rd eé lio n fe fiild cp er- 
fonnes extraordinaires , 6c dont le mérite 
fuil au fit haut que la dignité, ou ils eiloienc 
appeliez. Mais pour les Souuerains qui 
viennent par fticceifion: qui naiiTentaucc 
le carattere de Prince , 6c qu’on reçoit fans 
les choifir ; il les faut prendre tels que Dieu 
les enuoic, ou  en £à ch olere , ou en l’amour 
qu’il porte au peuple qui leur doit d ire  
fournis.

Mais quels qu ’ils fo ien t, ils ne pcuuenc* 
pas to u jo u rs  d ire  parfaits d ’abord qu’ils 
commencent à regner: nyauoir cette for­
ce de raifon, 6: ce tempérament de mœurs 
que les Philofophcs requièrent en ceux qui 

'gouucrncnt. La prudence 6c les autres ver­
tu s morales 6c politiques, nenaiflcncpoint 
ance n o u s , Ôc ne viennent pas d’elles mef- 
mcs. Il les faut acqucriraucc la méditation 
6c 1 exercice , 6c par confequent aucc du 
temps ôc des années. Et bien que nous en 
ayons les principes dans i ’amc , ôclcsfc- 
m en ces en noilrc raifon ; elles demeurent 
(leriles fi clics ne font cuitiuees, 6c fi nous 
ne prenons de la peine à les conferucr ; el­
les s’elloulFcnt dans les femenees du mal

qui
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qui font ennosfens, S cen laeorrup tionde 
nollrenature. L 'intention donc des Philo- 
fophes eli, que les vertus qui font les P rin . 
ces, font meilleures que celles des particu­
liers, daurant qu’elles ont vn exercice plus 
diffus,& vne influence plus vninerl'ellc: 
qu'elles fe communiquent dauantage : 
qu'elies iettent leurs rayons plus loin : que 
leur beauté a plus d ’imitateurs,Sc qu 'il n’elt 
pas fi ailé de bien commander que de par. 
faitemenc obcir.ny de guider que de fuiurc. 
Que fi ces grandes quaütcz ne fc rencon­
tren t point en leur perfonnes : s’ils ont la 
naillâncc malheureufe, & fi la matière dont 
iis font ballis, nepeutreceuoir ces divines 
formes ; elles doiucnt au moins eftre en 
ceux qui compofent leur con(cil.& qui s’oc­
cupent avec eux à conduire les affaires.

Quand le Prince eft ftupide ou gallé en 
fes mœurs : quand elles font contraires à la 
fonélion de fa charge, & à la dignité qu’il 
exerce : quand elles vont directement & de 
leur propre poids, à la ruine de fes fuiets ; 
que peut on attendre de ce gouuernement, 
fi la contagion a aulii gaigné les Minillres : 
s'ils font fcmblahles au Maillre : s’il ne font 
le contrepoids deles vices, & fi le mal s’en­
tretient par la m ultitude des malades = Tel 
elloie leconfeil de le ro b o am , où il n 'ap- 
pella que des gens ieunes & desbauchcz, en 
la placedes vieillards, qui auoiencclté fpc- 
ilatcurs de la conduite de fon Pere, & ven 
agircene fagcflé qui elloit venue fans le 
difeours de la raifon , Se les foins de l ’expé­
rience.

Cela pourtant n 'ell pas extraordinaire 
11 6 dans
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danslcm onde, & il n’arriveque trop fou- 
v e n t, que ceux qui approchent laperfonne 
des Princes n’eiludient pas tant à eftre les 
Miniftres de leur dignité , que les inflru- 
mens de leurs partions : qu'ils fontplufloft 
leurs corrupteurs , que leurs confcillers : 
qu’ils emploient le vice, quand la vertu leur 
cil inutile pour s’auanecr, & qu’ils ne treu- 
uen t rien de lafehe ny de dcshonnclle , de 
ce qui peut remplir leur ambition , ou af- 
feurer leur fortune. Et bien que le chemin 
qu’ils tiennent mene à des précipices , & 
qu’il y ait des exemples de ceux qui s’y 
font perdus , encor frais & fenfibles; celane 
fait pas imprertion fur leur efprit : le mal- 
heurdes autres ne les touche point , & ils 
ont (i bonne opinion d’eux mcfmcs , qu’ils 
s’imaginent qu’ils auront plus d ’adrerte, ou 
plus de fo rtune, pour s’en garentir.O ubien 
certes, encor que dans vne mer lî orageufe 
que la C our, & où les tempertes font lî fre­
quentes, ils voyent aulii par confcqucnt , 
que les naufrages y foient ordinaires ; les 
pièces neantmoins de ccsdebris font libe l­
les; qu’elles leur fcmblcnt valoir mieux que 
la condition d ’où ils ont clic t ire t;  &quc 
les auantages de leur naill'ancc.

Il cil vray que la corruption cil quel” 
quefois fi extreme en l ’amc du Prince, & 
les mœurs font partees en vne fi profonde 
dcsbauchc ; que les Mi ni lires font contrains 
derelafchcr de la feverite de la vertu , en 
tra itan t avec lui. Ils gauchifl'ent devant 
fes partions ; qu’il ne fait pas feur d 'atta­
quer dedro it fil; ils fufpcndcnt l’aflion du 
vice, dont ils ne pcuucnt ollcrles racines :

ils
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ils vfent de diverfion , quand la partie ma­
lade ne peut fouffrir les remedes , 6c de 
deux maux , dans l'v n  defquels il le preci­
piterà necelfiaircment ; ils le deftourncnc 
vers le m oindre , de peur que fon incli­
nation ne l'em porte vers le plus grand. 
Eltrange malheur , qu'il faille pour cm- 
pefeher les Inccfles & les Adulteres , con- 
l'entir à d’autres desbauchcs moins crim í­
neles ,8c moins iniurieufes,8c pour eviter 
les facrilcges, laifl'er courir apres les lim ­
pies rapines. Seneque 8c Burrhus fc treu- 
verent réduits à cette miferaWc ncccllité , 
& la Philofophie 8c la vertu de ces deux 
grands hommes , Turent contraintes de 
plier ainfifous Néron , Sc de diuertir aucc a- 
d rd le l’impetuofitédefes vices, que l’oppo- 
lition culi dati image enflammee. Cette con­
duite pourtant qui doit cifre fecrette , afin 
qu’elle opere , 8c qu’on doit defrober aux 
yeux du Prince , de peur qu’elle ne nuifeau 
lieu de profiter ; eli fouucnc mal interprétée, 
8c le peuple ne confidere pas, qu’il y a des 
Souuerains qu’on ne peut pas traiter en 
hommes , mais qu’on doit gouuerncr en 
lyons 8c en belles furicufes, 8c qu’on fait be­
aucoup, quandon retient leur férocité , & 
qu’on empefehe qu’ils ne tuent 8c ne deuo- 
rent.

Grâces à Dieu, nous fournies envnc au­
tre conftitution. N ousauonsvn Roy q u ia  
des qualitez , qui om elie iufquesicypluf- 
tolldcfirees queveuës : Dieu l’a donné an 
monde pour en réparer les defordres : nous 
lui fommes obligez denollrefalur , & ceux 
qui ont mérité quelque choie aux occurren­

ces
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ccs partees ; n 'o n t elle que les infttumens 
de fa fortune , & les imitateurs de fa vertu. 
Sur to u tc ’ell vnc marque de l’inclination 
du Ciel envers ce Prince , de lu iauoir fufei- 
té des hommes rt généreux Se fi fages : fi in- 
tclligensic fi fidelles, que ceux qui form ent 
fon conferì. Mais aurti c’eii vn tefm cigna- 
ge de la bonté 'delòniugcinent & de là  
force de fon efp rit, de les avoir fccu choi- 
fir. & d’auoir particulièrement arrellé fon 
e leâionfur la perfonne dccc luyqui eneft 
le chef, eie la premiere intelligence.

C.rtes s’il cil vray , ceque dit Arirtote , 
que celuy là feul a le pur vfage de la ra ifon , 
& par confequent la parfaite v e rtu , qui n ’a 
point de parti on violente; on peut dire fans 
daterie , que iamais homme n’a apporté au 
fervicedes Princes , & au gouucrnement 
desEftats, vne plus grande liberté d’amc, 
queMonfieur leCardinal.Sa condition l’ex­
empte de ccs fortes imprertîons, que font 
le fang & lana turefur i’clptitdcs Peres. Il 
ncccnnoitnullcdcrtics inclinations , qui 
ayant leur racine dans le corps em portent 
l ’a me toute entière , ou la partagent, entre 
les plaifn s des fens, & les operations de l ’cf- 
p tit. Et pour ce vilain appétit de lichettes, 
qui travaille tant dcperfonncsillullrcs: qui 
fuborne les plus vtilcs ferviteurs de« Prin­
ces , Se qui a fouvenr taché les plus belles 
vies; il cil tellement cfioigr.é de fon hu­
m eur, qu'il cil vray que s’il a iamais eliti 
tente defortir de ce milieu o tila  libéralité 
confitte,& qu’il n ’a iamais trou vé de la pei­
ne a fc m ettre au lialàrd de devenir pauvre , 
pour le fervicc de fon Martire. De forte

qu’on
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qu’on peut dire de la: qu’il a l'ame fi tra n ­
quille, qu’il n e s ’y elicvc pointdcm ouvc- 
m entquefon  devoir ne lace: qu’il n’y a 
point eii d’agitation,que l’amour qu’il por­
te auRoy n ’ait caufee,& qu’il n ’y en a point 
eu du tous, à laquelle la raifon n’ait confen- 
ty, & que la Philofophie ne lai île tomber en 
l’aine des Cages.

D t s c o v r s  V.
Que lesbont M inijlres n'ont pas totsfunrs 

Ia recompenfc qu'ils meritent , 
que leurs fervices fon t fou~ 

vent pajeZj <Cingra­
titude.

V’un Miniflre Ce propofe d’agir pour 
v^ l 'a n io u r  delà vertu , & de tirer defoy- 

mefmc & des applaudiil’emcns de fa con­
fidence , la premiere recompcnfe du bien 
qu’il fait. Car d’cfperer toufiours ou le plus 
(cuvent, dclareconnoiilàncc, ou de la ju- 
fiieedel’ame des Princes; c’eft mal con- 
noiftreleur humeur , & ignorer leur natu­
re. C’eflne fçavoir pas que les grands fervi- 
ces qu’on leur rend, fontdcgrands crimes T 
quand iis n’ont pas dequoy les reconnoi- 
Arc: qu’il n ’y a point au m ondede debiteurs- 
fi dangereux qu’eux,quand ils font infolva- 
bles : qu’ils le défont de leurs créanciers 
quand ils ne les peuvent payer , pour la 
crainte qu’ils ont qu’ils ne fie payent par 
leurs mains : qu’ils ncs’allcurenc jamais de 
l*t fidélité de leurs fuicts, qui ont la puiilhn- 
ccdc leur nuire, & qu’ils pardonnent aiTcz 
volontiers les oiïcnces qu’on leur a faites; 
«uis qu’ils ne pardonnent iamais le mal

qu’on

Ayuntamiento de Madrid



2 6  Le M  'miftre c fE jia t,
qu ’on leur peut faire , bien qu’on n ’en ait
pas la volonté.

De cela il y a tant d’exemples parmy tou­
tes les Hifloires & dans tous les fieelcs ; 
quec’elf quali vnc ehofe fuperflue de s’y ar- 
reltcr. Mais entre tous ie n ’en voy point qui 

foie comparable à la difgrace de Bellillàire. 
Ce grand homme ,q u i n’auoit point d ’autre 
crim cquefa réputation , & qu’il n ’clloit 
point coulpablc.qu'à caufe qu’il cftoit puif- 
lant : apres avoir domte’laPerfc, Sc fubiugue’ 
l ’Afrique:abbailleles Gots en Italie: mene 
des Roysentriom phc,&  fait voir à Conlfan- 
tinople quelque choie de la vicillcRom c, 6c 
vne idee de l’ancienne fplcndeur de cette 
fdperbeRépublique. Apres tout cela, dif-ic, 
ce grand homme eftabandonnc’à l’cnuic:vn 
foupçon malfontlé ruine le prix de tan t de 
fcrvices, 6c une limpie ialoufied’Eilat les ef­
face tous de l’éprit de fon maiftre. On n ’en 
demeure pas là , & le traitem ent culi cité 
trop doux , fi l’on euft adiouilé la cruauté à 
l ’ingratitude. On le prive de tous fes hon­
neurs; o n le  dcfpoiiillcde toute fa fortune: 
onlui ode l’vfagc du io u r& d e  la lumiere: 
onlui crcucles yeux : on lcreduit parmy la 
foule des piteux, & Bclliflairc demande l’au- 
mofnc. l’auout'que quand ie confidere le 
premier Capitaine de fon fiecie , 6c le plus 
grand ornement de l ’Empire des Chrclliens, 
apfes tant de vifloires 6c de cenqucftes: aucc. 
vnc vertu fi haute & fi pure , 6c au milieu 
duC hriilianifrnç;réduit àcepoin t dcniifc- 
rc; ilm cfem ble que ie lit les metamorpho- 
fes des fables : il m éprend envie de dementir 
la foy dc l’Ilifto irc , 6c iene puis m’cinpef-

chcr
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cher de m’efmouuoir contre la mémoire de 
Iuilinian, pour n’avoir peu fouftrir la gloire 
d’vn fien fuiet qui lui auoit cité fi v tile,8c qui 
d’vn homme de C abinet, 8c d’vn Compila­
teur de Loix, enauoit fait vn Conquérant, 
8c vn Triomphateur de Peuples. Audi cette 
lafeheté lui couila bien cher, 8c elle obligea 
N arcés, qui fullauifi bien fueceileur du me- 

I r i te , que del’authoritédeBelliflaire, de ne 
s’expoferpas à vne pareille fortune. Celui-ci 
fu rvn  fimplc trait de mcfpris qu’on fit de lui 
à ia  Courde l’Empereur.iugcaqu’ony pour, 
ro it palier à quelque plus cruelle paillon, s’il 
ne preuenoit le mal,Se qu’il valoir mieux fc- 
coiier le io u g , que d 'attendre d’en eftre op­
primé. Cela galla les affaires delullinianen 
Icalictcelles des Gots s’y releUSrenc,8c la for­
tune ne peut s’empefeher d’eftre du party 
que Narces fuiuoic , ny d’aller trouver de» 
Barbares où vne fi grande vertu s’eftoit ran- 
gee.

Tous les Princes pourtant ne font pas de 
cette hum eur, 8c i 1 y en a , dont le regne efl 
plus Chreftien, 8c la conduiteplus iufte. Il 
y enachez qui le merite cil enfeureté: où les 
lerviccs font reconnus , 8c àqu i les belles 
afüons donnent de l’amour , fans leur don­
ner de la ialoufie. En tout cas le règne du 
Roy cil vne exception illuflrc d’vne pro- 
poiition fi generale, Sc fiMachiguel en euft 
remarqué beaucoup de fcmblablcs dans le 
monde,il n’cuil pas confidile à ceux qui s’cl- 
leucnt fort haut par leur vertu , dedefeen- 
dre de bonne heure, 6c de quitter leur gran­
deur, ou de la m aintenir par la force. U cuti 
fccu , qu’il y a encor vn milieu entre ces

d eu x
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deux extremi tez,& leR oyiui cuft fait voir, 
que Cc:. i'erviteurs peuvent continuer à dire 
grands, fans devenir polircela rebelles.

Le fécond exemple que ic veux propo- 
fer,&: la difgracede Ferrant Gonfalvc. Elle 
n eu pasa la vente accompagnée d’vne 

perfecution (i delatante, ny de ces cruelles 
marques d ’ingratitude & d’injuftiee, que 
celle de Bclliflâire. M aisellcapourtant des 
circonilanccs qui meritent d ’eftre confi- 
derecs, 6efur Ielquelles vu homme diEftat 
doit s arrdler. 11 faut advoiierque Confal- 
v ecit le plus grand hom m e, que l’Efpagne 

ait jamais porte. Il peut partir parmy les 
plus grands de tous les fiecles: il a erti di- 
gned entrer en comparaifon avec le grand 
acipion , 8c la vanite' Elpagnolc n ’a poilu 
trouve^de tiltrefihaut pour l ’honnorer ; 
qu t in  ait confirme' par fes aftions.Se meri­
te d.-les ennemis. C efuftlui qui acheva la 
conquelteduRoyaume de Grenade,& il eut 
ect honneur de finir une guerre de dix 
ans, Se d acquérir à Ferdinand Sc à Ifabclle 
Je lurnorn de Catholiques. C e fu ftlu i qui 
cous charta du Royaume de Naples , pour 
y reftablirles Arragonois, ôc apres que Fer­
dinand I curt partagé avec Louys X II. &
quel uentage d’vn malheureux full divife 
cntrc ccsdeux Princes ; il conquit ce qui c- 
n o i tdu Par;age de fon Mailtrc , Sc nous o- 
ita ce qui eftoit du noftrc. 11 nous a défaits 
par tout ou ila  cü à faire à nous , fors à Se­
m inara ou il necom m andoit pointill a pris 
toutes les places qu’il a attaquées , Seque 
nous avons défendues: Ilafccu  vaincre. Se 
vlcr de la Viétoire. Et blé qu’il n ’y culi point

d’Ellat
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d'Eftat au monde plus mobile, ny plus fuiet 
aux révolutions, queceluy dcNaples i il 
l’aflcura neanemoins entièrement à Ferdi­
nand à fa race-.Il y eftancha Ics fources de 
la guerre&: de labroiiilleric : il en,arracha 
ies fa£iions qui le defehiroiene: Se s il cn cft 
demeuré du depuis quelque racine ; elle a 
eu fi peu de vie Se fi peu de force , 5c s elt 
monflree 2vcc des mouvemes ii languifians 
ôcfifoibies, que le repos de ce Royaume 
n ’en a point elle'ébranlé,ny fa lame altérée.

11 n 'a  pas feulement excellé à la guerre , 
6cfurpallë tous lesCapltaines de fon temps, 
cn lugloiredes armes: mais il a encore fou- 
veraincmenc entendu l’art de la negotia- 
tion.S: la lciencc des affaires.Son éloquen­
ce cfloit mervcilleule: fon parler avoir des 
grâces aufquellesiln’cftoit pas polTible de 
refilter , & fa langue achevoit infaillible­
ment degaigner ceux que fa bonne mine 
avoit delia esbranlez, 5c a qui elle avoir af- 
foibly la liberté , 5c relafchc' le courage. 
Ellanc prifonnier d 'un  Roy de Grenade , il 
l’attira au fervicc de fon Maiftrc, 5c lui per- 
fuada defondonner ¿Ferdinand, qui culi 
bien cii de la peine à le vaincre. Il dé­
tacha les Colonnes 5c les Vrlins des in te­
rdis de la Franccpour les jetter dans ceux 
d’Efpagne : Et fçaehant bien que les haines 
longues 6c invétérées , comme ertoient cel­
les de ces deux familles , font funeftes aux 
partis où elles entrent, 5c dangereufes dans 
les oecafions quilcs efueillent ; il les récon­
cilia entre elles , 5c guérit pour quelque' 
temps l’cm ulationquiles travailloic. Il lui* 
au relie fi jaloux de la grandeur de fon

Maiftrc,
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Maiftre, & fi pailionnc pour L-bien de fcs af­
faires ; qu il en abandonna la confcience , 
& viola la foya ceux à qui i l l ’auoic don­
née: comme au traicc qu’il fit auec le Duc 
deCalabre, donc ic parlerai en vn autre 
en d ro it, & lors qu’il Ce fallir aucc fincilê de 
la perfonne de Cefar Borgia, £c qu’il erompa 
ce fubeil, qui en avoir trompé tant d ’autres.

Les incomparables qualitez donc de cet 
homme,& les fcruiccs infinisqu’ilauoit ren- 
dusafon Maiftre ; lui rendirent fa perfonne 
fufpeile, & la vertu de Confaluc donna des 
peurs & des allarmes à Ferdinand, à qui elle 
auoitgaigné des Royaumes. Aufiîapres la 
fin de laconqueitcde Naples, & l’eneierere- 
du ilion  de cet Eltat ; ¡I commença pfus v o ­
lontiers qu 'il ne deuoit , à prefter l’oreille 
aux plaintes qu’on faifoit contre lui, & la 
calomnie fc rendit infolctc pour l ’attaquer, 
quand elle fe vit efeouttee. Il n’clt pas pof- 
fible que ceux qui ont les grands comman- 
demens contentent tout le monde , ücilell 
malaife qu’ils pu ¡fient donner des emplois 
a ceux qui croient en m eriter, ny les recom- 
penfes félon I'cliime que chacun fait de fes 
feruices, & félon le prix qu’il leur alligno. 
Et partant il y en a toufiours quife plaignit 
a caufe qu'il y en aquifccroyent mal trai- 
tez, & qui font fuccederlc dcfpit , & la hai­
ne, a l ’cfpcrancc du bien qu’ils n ’ont pas rc - 
ccu. Ce malheur arriuaau grand Capitaine. 
Et ilarriuaaulfi , que les plaintes qu’on fit 
en Efpagnc contre lu i, ne furent pas defa- 
greablcs à Ferdinand qui necherchoit que 
met pour le perdre, & qui ne comm cttoit 

pas volontiers vneiniuiHce.s’il n ’auoit quel­
que

Ayuntamiento de Madrid



Livre Vremier. 3 1
que pretexte de iuftice pour la colorer.

Cela cil ellrange des tourmens Se des in­
quietudes , que la réputation dcGonfalue 
lui donnatou t lereftcdcfa vie. Le plus fi- 
delie & le mieux intentionné' de tous fes 
fuiets : celuy àqui il deuoit vne p a rtied e la 
grandeur: qui le rendoit plus redoutable 
aux ancres Princes» que tout le relie de la 
puiflàncCj tenoitfon ame en vne perpétu­
elle gefne , Se î l  n’eut iamais cnncmy de qui 
il fouffric tan t ny fi longuement» quedelui. 
Il faillie de fe porter aux remedes extre­
mes , pour s’en defluire, & s’il n ’eull appré­
hendé , s’il m anquoit fon co u p ,d c iu id o n - 
ner fuictde deuenir ce qu’il craignoit tan t, 
c'etl à dire rebelle; i l l ’cull fait arrefter fin­
ies limpies mouucmens de fa ialoufie, & culi 
donné au mondevn exemple dece que peut 
la plus forte de toutes les pallions hum ai­
nes, qui cil l'am our de la Souueraincté,

Cette palfion qu ia  tan t travaillé Ferdi­
nand , clldignc d’ellrereprefenté, & lesar- 
tificesdont vfale plus grand Politique du. 
monde, pour ruiner vn lien fuiet ; font trop 
fubtils & trop deliez .pour n’cllrepas fccus 
parvn hom mcd'Ellat : La m odération aulii 
de Gonfaluc, Se la force qu’il eullfur foy mc- 
fm cpournes'ellcur par plus haut qu’il ne 
devoir, encore qu’il l’eut pû faire , Scpour 
rcpoullcr vne tentation qui auoit pour ob­
ice vn Royaume ; m eritent d’cllre propofccs 
aux fuiets des autres Princes.

P  i s>
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D i s c o v r s  VI.

Dei artifices dont fe ferv it Ferdinand , polir 
ruiner le grand Capitaine.

p E rd in an d  donc fur les (impies plaintes 
A des Mcfcontans , don t le nombre eft 
toulïours grand contre ceux qui gouver­
nent ; reforme le pouvoir du grand Capi­
taine.& le réduit à i’authori te'ordinaire des 
(impies Vicerois, dans un Royaume qu’il 
avoir conquis. Combien cette chofo fuit 
fcniiblc à un homme de grand cccur , Se 
quelle efmotionelle deut faire enceluyde 
Gonfalvc; on le peut juget par le dcfplaiiir 
que tous les hommes ont dedefehoir , &• 
d ’eftre dégradez aux yeux du monde : on 
le peut juger par la haine que tous portent 
naturellem ent à l’ingratitude, & fur tout 
ceux qui la foufFrent : on le peut juger par 
1 injuliiee qu’il y a , que non feulement les 
fcrvices^qu on a rendus foient fruitrcz du 
bien qu iis méritent : mais qu’ils (oient en­
core 1 origine des difgraccs, & des mauvais 
traitem ensqu’on reçoit,àcaufequ’on n'en 
peut pas recevoir vue allez digne rccôpcfe.

Gonfalvc ncantmoins donna fonrcilcn- 
t im e n t, Se parut bien plus grand en fefur- 
m ontant en une occalion fi chatoiiillcufc, 
qu i ln ’avoitfait enfurm ontanttant de fois 
les ennemis defon Maillre. La patience a- 
vcc laquelle il fupporta cette in ju re , n ’a- 
doucit pasFerdinand.ni negucritfon ciprie 
malade, Au contraire elle Je rend irreconci- 
liabl : il hait davantage celui qu’il venoit 
d ofrenicr , daut.tt cjir’il lui donnoit fuicr de 
'* rcilcntir > ¡te prendía modération donc

l’a u-
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l’autre vOt pour un a rt:fice, àcau feq u e  fa 
palTionncla lui laill’o itpas attribuer à la 
grandeur de fon courage. Cela le fait re- 
loudre de le faire revenir de Naples , bien 
quefaprefenec y full encore neeell'aire , 6c 
defe délivrer tout d’un coup de toutes fes 
craintes 6c de tous fes om brages, en l’cfioi- 
gnant de ce lieu où il clioit fi puill'ant. 11 lu i 
commande donc de rctoutner en El'pagnc, 
puis que les affaires de Naples, d ifo it-il, e- 
lloient en ben <.ftat , & lui donncàcn ten - 
dre q u 'il a beloin ailleurs delà perfonne Si 
de fonfervicc.

Le grand Capitaine prepare fon d ép art,
! mais non pas avec la vitelle que Ferdinand 
euft defiré, à l’inquietude duquel la précipi­
tation incline cuit paru lente, puis qu’illu i 
fembloic qu 'il neferoit jamais guery allez 
toll de la dcffiance qui le tourm entoit. Cct- 
tclenccur qui eftoit pour fon fervice , 6c

■  pour raflfermilFemcnt de fon autorità  dans 
H  ce Royaume,que l'autre ne vouloir pas laif-
■  fcrmalaflcuree ; augmente fesfoupçons 5c
■  redoublcfa jaloufic. A celle humeur de Fcr-
■  dinand fc joignic celle des ennemis deGon- 
I  falvc: l’envie s’éleva derechef concrc fa ver- 
I tu , 8c il n'y euft que trop de gens en Efpa- 
I gne 6c en Italie, qui dclcricrent fa fidelité ,

& rcprefentercnc fon ambition en un tel 
j point, 6c à un tel cxcez ; qu’elle ne manque- 

l'oit pas de lui faire bien toftpredre le tiltrc  
de Souverain, dont il excrçoicla puill'ancc.

neuf.

Ayuntamiento de Madrid



»4 Miniftre á’Hftat,
neuf. Eten mcfme temps pour l’endormir, 
& d c p e u rq u c la  defhance qu’il auoit de 
d e lu i.n ’a ttirâ rl’iniure qu’il en craignoit.fi 
elle cftoit defcouucrte; il lui efcrit vneLet. 
tre, par laquelle il lui promet à fon retour h 
grand Maiftrifc de S. Iacques.Dignité qui vé­
ritablem ent n’efgalloit point les feruices de 
Gonfaluc, & n ’elloi t pas le ¡ulte prix de fes a- 
¿ lions, m aisquieftoit laplus haute qui fuft 
en Efpagne, apres ccllcde Souuerain.

Comme il cftoit fur le point d’executer 
te tte  fcandaleuferefolution , il luiarriuevn 
homme de creance de lap a it du grand Ca­
pitaine ,aucc des lettres par lefquellcs il lui 
donne tantd 'aftcuranccs delà fidelité, & 
lu i confirme aucc tant de raifons le iurte 
fuictde fon retardement : que Ferdinand 
rclafcha pour ce coup de la violence qui 
l’cm portoit. Mais enfin netrouuan t point 
des caufcs legitimes , ou des pretextesaflêz 
apparens, pour vfer des remedes extreme! 
contre Confaluc, & d ’ailleurs ne pouuant 
s’alfcurer de la pofleffiondu Royaume de 
Naples, tan t que l’autre feroit en cfiat delà 
lui ofter ; il delibera d 'y aller en perfonne 
p o u rl’cn retirer. Agrand peine cftoit ¡I arri­
vé a Genes, qu’il apprit la m ort de fon Gen­
d re , auec lequel il auoit eii tant debroüil- 
lcrics,& qui l’auoit traite auec tant d’indi­
gnité'. Laraifon vouloir qu’il rcbroull.it,& 
qu’il a lü r  reprendre la pofleffion du gou­
vernement dcC.iftillc , auparauant qu’il y 
furuint quclqticehangcment:cjuc les mali- 
vaifes humeurs de cet eftat fuflent cfmcués, 
& que lem aly cu ft pris rasine par fon ab- 
fcnce. Cela lui fuft: reprefenté par ceux de
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fon confcil, 8c par fes fcrviteurs qu’ilav o it 
laiftez cnEfpagne. Mais il faiioit pourvoir 
à Naples, puis qu’il en cftoit fi près : il falloir 
s’arracher du cœur de l’efpinc qui le tra- 
verfoit, 8c bien qu’il n ’y euftpas voulu ex- 
pofer fa perfonne, lors que nous y eftions 
puifiàns , lors que nous lui contcfiions ce 
Royaume, 8c que la fortune tenoit encore 
en l’air les deux plats de la balance, où la 
viiloirependoit incertaine; il ne fit point 
dedifficultc dei’y po rte r, pour y deffaire la 
puillànce d’un homme qui luy eftoit tres- 
fidclle. La prudence 8c l ’adrefle de Ferdi­
nand , cfclaterent merveilleufcment en cet­
te occafion, qui cftoit regarde'c de tant d’en­
droits , 8c fur laquelle toute la Chrcftien- 
té  elloit attentive. A fon arrivée , il fait des 
caicfics extraordinaires àG onfalve: il luy 
rend des honneurs qui eufllnt rcmply le 
plus ambitieux cfprit du m onde: ilare trou­
ve point allez de loiianges pour recomman­
der fa vertu : il n ’a pas allez de puillànce 
lourrccompcnfcrfesfcrvices. Bref, on euft 
dit , qu’il euft voulu partager fon authorité 
avec luy, 8c faire d’unfienlujct fon compa­
gnon.

Cependant IcgrandCapitaine eftfollici- 
te de pluficurs endroits , pour prendre des 
partis plus avantageux, qu’il n’avoit avec 
fonMaillrc. Le Pape avec lequel Ferdinand 
avoit formé des intelligences pour faire la 
guerre aux Vénitiens; le demande pour e- 
ftre General des armes de l’Eglife: la Reputi, 
de Vcnife luy offre le commandement des 
fiennes: l’Empereur tafehe de l’attirer à ion 
«ivicc, chacun croit que la victoire ne fc 

C pette
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petit feparer de luy, & <a réputation faifoit 
défia plusdela moitié' des affaires. Sa vertu 
cfioit véritablement trop belle pour n ’clire 
point tentée .• mais elle eud allez de force 
pour repouilèr la tentación, & pour reli. 
fier aux a ttra its , avec iefquelson tafchoitdc 
la corrom pre 11 en avoit rendu des tefmoi- 
gnages infaillibles à Ferdinand, durant fa 
per le cuti cm deCaflille, Bc lorsque prcfquc 
nous les grands d'Efpagne s'eftoient decía- 
rezen faveur de fon Gendre : '& qu'ils ado- 
roient cette nouvelle puiíl'unce; Gonfalve 
demeura ferme , & l'afl'cura que quelque 
changement qu il arrivât en fa fortune, il 
n 'en arriveroit jamais’en fon affeftion. Cer- 
tes ellefuli admirable en un occafion, oùil 
avoit tant d’exemples de fa illir, & tanc de 
pretexte de le faire durant la vie de Philip­
pe. D ailleurs clianc fî habilc-homme, Bray­
an t long cetrips agy par les ordres de Ferdi­
nand ; il n cfioit pas polTible qu'il necon- 
nu tfon  humcurdeffiantcic fon avarice. Ht 
partant il devoir croire , & que fesfervices 
ncmcuroieni fans reconno:flance , & que 
la palfion dont font Mailirc cftoit travaillé 
contreluy ; nes’apaiferoit que parfachcute 
& parla ruine. Quoy que c’en fo rt, Ferdi- 
nan i , pour fruürcr les intentions du Pape, 
Sc rendre vaines les follicitations qu’on fai- 
loit à Gonfalve; tafehede luy perfuader, qu’il 
avoit tont i opinion qui fc pouvoit au mon­
ne de fa adelirc , luy donne un brevet de la 
grande Maiftrcflc de S. Iacques , que l'autre 
deliioicavee paifion , & prie le Pape d’attri­
buer à l Arçhevefquc dcTolcde , le pouvoir 
d'j la lu v conférer. Il feavoie bien que le Pape
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fcioit de la refiftance : q u ii  (croît marry 

[Uc Gonfalve receut cette dignité d’auires 
nains que des ficnnes, ôc qu’ainfi qu’on tra- 
vaiileroit à furmonter cette difficulté, 5c à 
, a fier ect efeueil ; il feroit en Efpagnc , ôc 
îors de fujet d’eiire débauché. Il luvo tro ie  
jar apres une déclaration authentique des
grands fcrvices qu’il avoit receus de luy : de
P*cftime qu’il faifoit de ion m erite , ôc du ze- 
t inviolable qu’il avoit cii pour fes affai­
res. Il envoyé cette déclaration à la Cour 
de tous les Princes de la Chrellientc , afin 
d’effacer, d ifo it-il, les impreflions, qu’on 
pourroit avoir femées contre la fidelité du 
grand Capitaine , Ôc qu’il ne demeurât point 
de tache, à l'honneur d ’un fi grand hom­
me. Avec ces artifices cfclatans, ôcccs pom- 
peufes dcmonllrations de bonne volonté , il 
lcdciache de l’Italie, 5c l’amenc avec luy. 
L’cntreveuc qui Te fit à Satione avec Louys 
XII, enflamma davantage fa jaloufie , ôcluy 
rendit la vertu de Gonfalve dautanl plus Al­
ipede, qu’il la vit infiniment honorée de ce- 
luy à qui elle avoit fait tant de mal , & àq u i 
cllcavoit oltc un Royaume. Car Louys ob­
tint de Fcrdinandqu’ildilnât en leur compa­
gnie, faveur extraordinaire, particulière­
ment d’un fu ici d'Efpagnc aucc fon Souve­
rain.

Enfin il eft conduit en Efpagne, où tou* 
tes les cfperances qu’on luy avoit données, 
& ces magnifiques promettes dont on 1 a- 
voic repeu ,font réduites à la condition d un 
honinieprivé , fous laquelle on fouffiequ’il 
vive. On ne travaille plus qu’à le dccrcdi- 
ter i lç m al-traite  en la perfonne de íes 

C 1 parens:
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parens : on luy refufcs toutes les demando , 
qu’il fa it, bien qu'elles foient extrêmement' , 
civiles & ¡liftes. Et neantmoins cet homme n.
dcfpoüille' cft encor le fléau de Ferdinand, 
fie une vertu defticuée de tous les appuis d: 
la fortune trouble fon repos, fie le pcrfectr 
te. Mais comme les Princes ne fenten: 
point les pallions comme le refte des hom­
mes, fie qu’ils les prennent ou les quittent 
félon que leur intereft le veut; la profpcri- 
te des armes de Louys X II .  en Italie font 
le commandement de Gafton de Foix, hi 
les difgraces de i’arme'e de la ligue dont 
Ferdinand eftoit undes m em bres, lui font 
jetter les yeux fur Gonfalve pour l'envoy­
er là.

Legrand Capitaine fe prepare pour cet­
te  expédition : l’F.fpagnc fe defgarnit de p
braucs hommes qui l'y veulent fuiurc, &Ii 
plufpart des Grands quelque fierté d’hu­
meur qu’ils ayen t, fie quelque bonne opi'
nion d'cifx-mcfmcs ; lercfoluent de l’y ac­
compagner. Cela touche Ferdinand plui' i 
qu’il ne fc peut d ire , de la grandeur de Gon- • 
faluequi revenoit plus haute que ¡aurais , S-' 
lemauuais Eftat des affaires d’Italie quint 
pouvoient fe relouer que par fa vertu ; letra- 
vaillent d’irrefolutions. Mais la fortune qui 
lui auoit efté fi fouvent (auorable , ne l ou- 
b liapascncetrc occafion : elicne Voulutpas 
■donner aux hommes lc-plaifir de voir lesdcur 
premiorcs vcrr us du monde en concurrence, 
on n'ofa dccidervn different, ou les partiel 
eftoit fi cfgallcs. Gafton cft tue à la bataille 
de Ravenne. Par fa mort l'Italicchangcade 
lace, nos affaires commencerentà y declinen;

il
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îlnefuftplus befoin de Gonfatve, & Ferdi­
n a n d  futi dèliuié de la crainte qui l’auoit fi 

'ortaglie,  & fi long temps pourfuiuy. A- 
pres celale grand Capitaine de mema entière­
ment eiloigné delà CourSc des affaires. & 
bien toftapres il qu itta le  monde , où fa ver­
tu cftoit devenue inutile, dautani qu’elle e- 
fioit trop grande , & o u ilav o ir perdu les 
tonnes grâces defon Mailire , pour les avoir

trop méritées.

D i s c o u r s  VIT,

L u la à ifgYactd tiD ncà 'iA lvt»  

p  Vis que nous femmes fur le fuiet desdif-
l |  graccsqui arriuent à ia  C our, & dcstem -

¿ pertes qui s’y efleuent ; adiouftons encor aux 
9 deux precedentes", celle du Duc d Alue. C a 
9 erte vn des grands Capitaines que TEfpagne 
■  ait ponti depuis Gonfalue: Il a rendu foixante 
3  ans de ferviceà C harles-le-Q uint, & àPhi- 
f  lippe fon fils, & avec un malheur fi efiran- 

ge, qu’ilatoufioursèftd odieux à l’un, & n’a 
■ jamais erte aime de l’autre. Il a fa it la guer- 
^ re prcfque en toutes les parties de l’Europe , 
^ fie en Afrique. Il eut la conduite de celle d’Al­

lemagne , où la premiere ligue des Proteftans 
fut abatuë,& l’un de fes chefs fait prifonnier. 
Il conferva le Royaume de Naples à Philippe: 
il arrerta les progrez que nous fai fi ô's enPicd- 
mont: il reprima la rébellion naifl’antc des 
Païs-bas , & bien que fa conduite ait erte trop 
violente, & que la ícvcritc de fes moeurs , ôc 
fa trop grande inclination au fang , cuilent 
dcfcfperc ces peuples j fi cftcc que s’i ln ’eufi: 

C 3 «fté
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elié rappelle , lors qu 'il y ertoit le plus necef. 
iaire ¡ on croit qu’il cuit achève' de ¡es re. 
d u n e ,  ou qu’il les eull erapefehez de s’agrac

Et ncantmolns apres un fi long cours Ji 
ervices , & tan t d'années confommen 

pour fes maiflrcs ; Philippe luy défend h 
Cour pour une legere faute, peur un fuje: 
d eu e^n t, & qui portoit feulement quelque 
ombre dedeiobiinanee ; il iuy donne pour 
prifonune iîenne maifon des champs 6c n’y 
iesfervices pafl'ez, ny fa vieillcflb , qui e. 
ito u  digne de quelque rcfpe'ft: ny les fou- 
haits de tous les peuples d ’E/pagne : ny lo 
pneres du Pape, qui interceda pour luy, ni 
peurent flefehir Philippe, ny faire rendre la 
liberté au Duc d’Alve. Enfin l’affaire de la 
ucccffion de Portugal , citant arrivée, & 

Philippe ayant befoind’un chef de reputa- 
n o n , pourgouvernerla guerre, qu’ilypre- 
p tro it ;  il fallut avoirrccours auDuc. Il en 
accepte le commandement avec une doci­
lité incroyable, & fans obtenir feulement la 
permiifion d ’aller à la Cour, & les ceps aur 
pieds,comme il d ifo ir, il va prendre des vil­
les, & conquerirdcs Royaumes. Le fuccez de 
cette guerre fui! tel que Philippe le pouvoic 
delirer: mais laconclufionen fullgloricufe 
pour leD u c, puis qu’il m ourutapres lare- 
d ucl Ion du Portugal qu’il venoit défaire, ic 
dans le Palais du Lisbonne, où ilau oit don­
n e i  entrée à fon Maiftre.

Certes ic ne trouve point cfirange qu’il 
y ait tant de Princes Ingrats, puis quepcuc- 
elfre ils penient que tout leur cil d e u , & 
qu il; ne doivent rien à perfonne. Mais ie 

, bí
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Ine puis que ic ne admire la fidelité de ces 

grands hommes dont ic viens de parler , 8c 
cette generalle obeiflancc qu'ils ont ren­
due àîcurs Maiftres, lors mefmes qu’ils en 
cfioient mal traitez. Cela cft eaufe , que

lie veux joindre un autre exemple auxprece-
•dens, ,8c d’un homme des plus illufires du 
1 fieele palle. Albuqucrque avoit fûbiugue 

Ormus: pris Goa , 8c fondé l'Empire des 
Portugais aux Indes Orientales. Il avoir 
fait adorer lapuillance de fes Mai lire s ,^eu 
leur nom n’eltoit pas feulement connu a- 
vantluy . Ses conquelles avoient enriehy le 
Portugal » Sc ces precieufes denrées . qiiele 
Soleil engendre en fc levant ; venoient a- 
vcc abondance par tom e l’Europe , depuis 
fes voyages. Apres cela , 8c en fon extre­
me vieillefic, Manuel Roy de Portugal luy 
envoyé un fuccefleur , S: il eull ce dcfplaifir- 
devoirqu’on falloir dcfpoüiller d un hon­
neur qu’il n’avoit pas rcccu , Scd une digni­
té’qu’il ne tenoit pas de la libéralité dece- 
luyqui la luy o ilo it, mais de fa propre vail 
lance. Lanouvelle véritablement de cet af­
front, qui elloit larecompcnfc defeslongs 
8c grands fervices; le troubla d’abord, Sc 
faifant une grande cfmotion en fon ame, 1 o- 
bligca à dire ces paroles. Bon Die» de com­
bien de maux me tronve-ie environné, Si ic 
fuie Jidetle à mon Roy, i‘offense ies Hommes , 
& loffence mon Roy , f i  if veux fitivre l in­
clination des Hommes, Mais apres que ccuc 
violente paffionfull attiédie, & que fa rai- 
fon fufl revenuë, il jullifia la procedure de 
Manuel, Sc il s’alloit réduite volontairement 
à laconditiond’un particulier, fi la m ort 

C 4  <iui
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qui eft quelquefois arrivée trop tard à plu-
fieurs grands perfonnages, ne luy fuft fur.
venue auparavant qu 'il arrivât d'Orm us à
Goa.

Il faut croire qu’Albuquerque eftoit fol- 
'icite par les liens, defe faifir de cet Eilat, 
& d es’eftablir en un lieu , où il effoit puif- 
ù tn t, & ou ¡lavoir en fa faveur l’Inclination, 
des peuples. C eft pourtant la couftume des 
Princes, de ne ¡aider pas long temps l ’admi- 
niftrationd un pays, à ccluy qui l’afubjugué, 
d e p e u r q u à l a  longue il n ’y prift racine, &
que la douceur du comm andem ent, & lacé.
m odite de s’en rendre Mairtre; ne luy en fif- 
fent venir l’envie. Ainfi Ferdinand de Caftil- 
le, ne laida point le gouvernement des Indes 
■Occidentales à Chridofle Colom b, qui lesa, 
voit defeouvertes. Ainfi le mefmc Prince re- 
tlr"n̂ e f?rallc  ̂Capitaine deNaples, commeil 
a cite dit c y dédits. Ainfi Fernant Cortesfuft 
rappelle du Royaume de Mexique, qu’il avoir 
gaigne a Charlcs-lc-Qujnt. Ainfi le Pérou fud 
rempli decotnbudion & de guerres, à caufe 
que les Pizarrcs , qui qui en avoient fait la 
conquede,ne voulurent point reconnoidrele 
Gcnivcrncur que Philippe II. y envoya , nyo- 
e ire n u n lic u , où ils avoient coudumede 

commander.
P

D i s c o  u ¡  VI I I .
S lu td a m  h i  affaires, de l'E fia t en fa i t  quelque' 

fe u  ce qu'on ne vo u d ro itfa tfa  ire &  qu 'il y  a 
dei fau tes inévitables.

p o in t i
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point des fumées qu'elle donne : qu'elle luy 
foit toufiours fufpe&e, 8c qu 'il confidere 
qu’elle eli delà nature du v e rre , & non pas 
oc celle du d iam ant, & que fi elle a de 1 ef- 
clat elle cil fragile. Et afin qu 'il compren­
ne mieux cette vérité , & qu’il e n t i r e l ’in - 
ftru&ion qu’elle porte ; qu’il fçachc qu’il 
n’a pas feulement à fe delendre des hom ­
m es, & des delleins de l’envie: Mais qu’il 
cil encore dependant de quelque puilfance 
fuperieure, qui luy fera quand il luy plaira 
abandonner fa prudence : qui le contraindra 
d’agir contre fes propres maximes: qui le 
menerà où ilnevoudro it point a lle r, 8c qùl 
luy tournera de telle forte l ’cfprit, qu’il ne 
fçauroit s’empefeherde faire des fautes, nx 
d’entrer dans le précipice qu’il verra ouvert 
au milieu de fon chemin. Que fi en la guer­
re du corps & de l’e fp rit, & dans les m ou. 
vemens feditieux de la partie balfe de l’amc ; 
nous faifons fouvent le mal que nous ne vou­
drions pas; Il eli bien pis de l’homme d ’E- 
ftat, 8c de ces fuperbes dirc&eurs de peu­
ples, qui font quelquefois contrains de vou­
loir le mal,qu'ils ne voudroient pas s’ils eflo- 
ient Maillrcs des affaires , 8c fi l’impetuofite 
du defiin , 8c la violence de quelque caufe 
plus forte qu’eux,ne les emportoit. Et néant- 
moins le monde ne laide pas deles cnblaf- 
mer: les Princes s’irriten t contre ces mal­
heureux, aulii bien que contre des coulpa- 
bles : les particuliers qui fentent quelquefois 
dans leurs affaires privées quelque choie de 
femblablc ; ne pardonne pas pour cela à la 
condition des perl'onnes publiques, 8c des 
mifcrablcs Bateliers, qui fçavent àgrandpei- 

C 5 h"
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nefefauver fur une petite riviere quand elle 
tan t foit peu efmevë j condamnent les grands 
Pilotes quand ils font naufrage fur 1*Océan, 
&: qu’ils, ne peuvent re filer à la fureur d ’un 
clement indomptable. Voicy des exemples 
fo rt illa ilrcs, pour confirmer ce que ie viens 
de dire.

En la ligue qui fe fit entre les Vénitiens. 8c 
Charles-le-Q ujntcontreSolim an, il arriva 
un accident memorable. Les Vénitiens e- 
iloient entièrement refolus de ne rompre pas 
avec Soliman, 8c d’eviter une guerre, ou. 
ils dévoient recevoir les premiers coups, 8c 
fournir le champ de l ’aclion qui fepreparoit» 
&: le théâtre de la tragedie. Ils fe fouveno- 
îe n t , qu ils n’avoient jamais eu affaire im­
punément a la mai fon des O ttom ans, & qu’­
ils nel avoient jamais heurtée qu’à leur rui­
ne. Us ne vouloicnt pas quitter l’alliance 
d  un Prince, dont la foy  leur eiioit cognue : 
en qui l ’ambition fouffroit la ju ilicc, & qui 
avoit couilumc de diílingucr entre ce qui eit 
honneflc 8c ce qui cil feulement utile. Ils 
ne vouloicnt fe priver des grands avantages 
qu'ils tiroient de fes Eilats, ny fc couper la 
fourcedçs richeifes , 8c la racine de l’abon­
dance qui venoit auxleurs. Ils n ’ignoroient 
pas lanaturedes ligues, 8c leur foibJcfic: 
ils fçavoicnt que les bien-faits penetrent 
moins que les injures , 8c que le defir de ven- 
gcancc cil plus a£lif, & plus violent en ceux 
qU'On irrite , que la rcconnoifiànce en ceux 
qtt on affitte. Brcfils confideroient, qu’un 
fage Prince ne doit s’embarquer qu’à i ’c.xtre- 
mite en vnc affaire , qui n ’a rien de certain 
que la dcfpcnfe ; de qui l’avenir cil toufiours
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trouble, & dont la conclufion n’eflpas nc- 
ccfl'aircraent conforme aux principes d eu  
elle dépend, & à la premiere monfire qu elle 
prefente.

Sur ces fondemens, ou fur d 'autres, ils re- 
fificrcnt aux offices de Paul I I I .  qui les fol- 
licitoit d’entrer en cette ligue , 6c de n aban­
donner pas la caufe commune des Chre- 
ftiens. Soliman auffi dcfoncoftc. vouloir oc-
meurer bien avec la république t*Il apprehen-
doit de femett'refur les bras tant d'ennemis 
tout d’un coup, 6c quelque vafteque fuit fon 
ambition ; la vertu 6c la puiflancc de Char­
les ne luy fembloient pas fi pe tites , qu il ne 
les jugeât capables de l’occuper toutes feu­
les. Mais comme la fortune trompe fouvent 
les defirs des hommes, 6c fc moque de leur fa- 
gefle; Elle rendit auffi vaine en cette occa- 
fion l’inclination deSolim ap, &c celle des 
Vénitiens. La rencontre de quelques uns c e 
leurs vaifl’eaux, 6c desaccidcns inopinez qui 
furvindrent ; les obligeant à fe batt re les en­
gagèrent auffi en defpit d’eux a urtetotalc ru­
pture, & les Vénitiens furent contraints d ac­
cepter la ligue, qu’ils avoient fi folemnclle- 
mentrefufcc.

Par cecy certes on peut voir comme les 
Vénitiens ne fçeurent éviter avec toute 
leur condii i te , le mal qu’ils avpicnfprevcu, 
6c que ccluy là mefmc de qu i ils dévoient 
recevoir du dommage , ne peut s cmpcl- 
chcr de leur en faire, bien qu’il enfi deflem 
d’eftre leur amy. Car il arriva que les Galè­
res de l'Empereur n’ayant pas fait leur de­
voir à la Prcvcfe, & André d’Oria ay. n tra- 
hy la République Chrefticnnc , 6c Iaiilê ef- 

1 c  6  Chiper

Ayuntamiento de Madrid



4*5 Le Mmiflre tfEJîat.
chaperBarberouilc, lo rsq u 'ille  pouvoir op­
prim er; latem pellequi eftoit dans les Eftats 
a ec h arle s , íuíl reicttéefur ceux delà Répu­
blique, & que Soliman indigné de ce qu'il 
fcmbloitqu elle eullmcfprifé fon am itié , ou 
qu'elle nel'euftpas alTez refpeétée; tourna fes 
torces & fes deflòins contre fes liles: alla aflìe- 
ger Coxfou, Scpeus’en fallut qu’il n ’oftâtà 
iaC hre lhen té  ce bouleuart qui couvre. II 
lui enleua outre ce la tout ce qu’elle avoit en 
» wCllÌpC.^ gl"  > « c e p té Napoli deRomanie 
« M a lu o iü e , qu’illu i arrachadu depuis par 
un traite de paix, apres les pertes qu’elle 
avoit fouffertes : apresta  defpenfe qu’elle 
avoir fa ite , & apres vne grande diminution 
delà réputation & de fa gloire.

Voicy d autres exemples pour monftrer 
qui i  y a des fautes, quifem blent eftrc fata­
les. Auxpremiers troubles de l'hcrefie de 
France , & en cette tragique confufion, dont
la mémoire a d ié  depuis fi fouuent rénou- 
uciiec ; T out le monde avoit remarqué, que

c renou"
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¿c l'armée qui eftoit en déroute, Sc les redes 
qui Ce fauuoicnt du naufragejleDuc d 'A njou 
alla malheurcufcmétdifliperla Tienne deuant 
S. lean : il s’alla brifei contre cette v ille, 8c 
perdit le fru iade  la victoire, qui ne deuoit 
pascftrele gaind 'vne p lace, mais la redu- 
ftion de tout le party : ny la remife de la m a­
ladie , mais la fante de l’Eftat. Par ce fatal re­
tardement , dif-je, il laida d’acheuer l 'o u ­
vrage quieftoit fi bien acheminé, il donna 
moyen aux ennemis de refpirer, & de fe 
remettre: il rendit derechef doutcufela for­
túnemela France , 8c fe priua de l'honneur 
de terminer vneguerre, qui ne finit jamais 
par la debilité , mais par l'im puidânce: ny 
parla réconciliation, mais pa rla  ruine des 
vaincus.

D i s c o u r s  I X .

Où h  precedent est confirmé par l'exemple des 
E [paglioli.

TE veux confirmer le Difcours precedent 
^par un excmplejplus nouveau, 8c d 'une 
nation des plus prudentes qui foient au m on­
de. Les Efpagnols qui ont la raifon fi fi­
ne, 8c les mouvemens fi réguliers : qui ne 
font point de confultation , qui n ’embrade 
toutes les différences du tem p , 8c qui on t 
toufiours en la penfée l’avenir 8c lep ad e , 
lors qu’ils ne deliberent que des chofes qui 
font fous leurs m ain s, ou qui ne font pas 
loindeleurs yeux. Ces prudens, dif-je, 8c 
ces circonfpedls ne font pas exempts d’er­
reur: ils font des fautes comme les autres; 
ils s’efgarent audì bien que n o u s, 8c il n ’y à
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que cela ad ire , qu’il Temblé que leurs chea» 
tes Toient ou plus volontaires ou plus ine­
vitables que les n ô t r e s , & qu’au lieu que 
nousnetom bons d’ordinaire que lan u iil, 
& dans des routes in connues; Eux tres bû­
chent en plein io u r, & au milieu du grand 
chemin. Et comme les autres peuples nous 
on t reproche', quenous cfiionscapables de 
to u t conquerir , & d’em porterd’abort tout 
ce qui nous faifo itrclïtance: mais que nous 
n ’e tio n s pas capables de durer long temps 
encettechaleur, ny de garder nos conque- 
ftes. Dcmefme on peut dire aux Efpagnols 
que leurs déteins ont quelquefois de bons 
commencemens : mais qu’ils n’en voyent 
pas toufiourslafin, dautantqu’ils font im- 
moderez : qu’ils esbauchent bien : mais
qu ’ilsnefiniflent pas tou jou rs leurs ouyra- 
ges i à caufc qu’ils Te détou rnen t à d’autre 
befoigne : qu’ils n ’acheuent pas toutes les 
chofesqu’ils entreprennent, dautanc qu’ils 
en entreprennent trop à la fois, & qujls 
n ’ont pas les bras aflcz forts , pour ferrer 
to u t ce qu’ils em bratènt.

C en ’cttpas qu’ilsayent fautede patience: 
m aisils ont trop d’ambition : ny qu’ils quit­
tent lctraua ilpour cflrclas& pour fe repo- 
fer : maisils le fufpcndcn t ou ïe  rclafehent
en un endroit, pour Vaquer à un autre où 
ils penfent rciiflir mieux. Et comme l’auarc 
n a pas p lu tô t a la te te  le dclîr de deuenir 
riche, qu il delire le deuenir promtement; 
i le n c td e  mefmc de l’ambitieux. Il n ’ya 
point de degrez en la croiilance de fa palfion; 
elle e t  grande au lt t o t  qu’elle e t  nec, & il 
acem aiheur, que fon imagination en fyait

ny
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ny barner les conqueftcs qu’il m edite, ny 
eftendrc le temps qu’il faut employer pour 
les faire. Celaci! aniué aux Efpagnols : ou 
peut-éftre qu’il ont trouve leurs entreprîtes 
plus difficiles qu’ils ne fe les edoient figurées* 
pour avoir trop d’opinion deleur v e rtu , ou 
pouren avoir trop peu de celle des autres. 
Venons aux preuves de cette vente qu ils
nous fournirent eux mefmes , & dont ils
nous ont fait prendre garde. .

Ils avoient remarque, qqe rentreprife  q u - 
ils avoient fait fur l’Angleterre, 8c 1 apre e
cette Aorte, qu’ils appellerent invincible.; a- 
voient rompu le cours des viftoircsduPnnce 
de Parme j qu 'e lleavoit tary l’Efpagned ar- 

r gent 8c d’hommes , & empefehé que^ ce 
f  Prince ne receut les fubventions neccflaircs 
I  pour continuer la guerre de Flandres. Us 

avoient reconnû que les voyages q u ii  fit en 
France pourfecourir la ligue; avoient def- 

ï  garny les Pays-bas des meilleurs foldats qu -  
ils eu (lent, 8c laiílc en proye à leurs cnne- 

I mis cesbellcs Provinces , qui avoient cite lì 
I longtemps leurs Indes , 8c qui ont depuis 
I elle fi long temps leur pauvreté 8c leur Cerne-

tierc. » . . .  ir
Certes nous pouvonsdixe ici en panant, 

& puis nous reviendrons à noftre fu jet , que 
I Philippe II . ne s'oublia paspen en ces oc- 

calions, 8cque fa conduite fuit alors trop
I fage, ou qu’elle ne le fuft pas allez. Qucce 
: n’eftoit pas véritablement mal ra iionnc,

de vouloir premièrement fc faifir de la 
I France, 8c fubjugucr l’Angleterre pour ran­

ger les Hollando» , de vouloir au préalable 
couper les bras qui les appuy o ien t, 8c a rra -
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cher les mammcles qui nonrrifloicnt la rébel­
lion de ces peuples. Mais auflî que c’eftoic 
undeflein trop vaile, pour un Prince à qui il 
rcitoic fi peu de vie, 8c un chemin trop long
6  trop feabreux , pour un homme qui avoir 
fi peu de force & fi peu d’haleine: que fi le 
zele delà maifon de Dieu le traniporroit, 
& s il ne pouvoir voir perir la religion daus 
le premier Royaume du monde : s'il eiloit 
touche des maux de la France , &  s’ilaimoit 
fi forti Eglife, qu’ilnepeut foufFrirqu’un(i 
beau membre s’en fepara : Il faut confefl’er

. ZeleeUÎleft* Plds ,0 üable, s’il culi 
tlté plus prudent. Maisildevoit fefouvenir, 
que la véritable charité n’c.tclud pas la juili- 
ce: qu elle ne pervertit pas l’ordre des cho­
ies : qu elle ne trouble point les devoirs de 
la vie, &qu clic a autant de lumiere quede 
chaleur, &  de modération que de force. Et 
partant qu il eiloit plus d propos que- Philip­
pe taicha de retirer les peuples que Dieu Iuy 
avoit fournis, del’herefie 8cdela rébellion 
o u 'lss  elloient jettèz , que non pas qu’il 
» embaraflat dans les affaires de fes voifîns, 
donni n avoit point à rendre conte: & qu’il 
eiloit davantage obligé de travailler à la guc- 
rifon de fes fujets malades, qu’à celle desE- 
Itrangers Se des fujets d’un autre Prince. 
Mais dlions le vray, ¡1 j uy fafehoit fort de 
perdre une fi belle occafion , que celle qui fe 
prcfcntoit alors, de profiter de nosdifeor- 

. , 8e il voyoït bien qu’apresque les Fran­
çois fe ferment divifez en faâions, &  que les 
enfansauroicnt defehiré leur propre Mere ; il 
luyferoit aifé de recueillir les membres cf- 
pars, « le s  pièces du partage : Que s’il Jaif-

foit
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Toit pafl'er la con ionftu re , il la pourroit- a- 
pres envaindefirer : que les infenfez pour- 
loient reuenir à leur bon fens, 8c que ceux 
qu’onavoiegaftez auec des charmes 8c des 
breuvages ; convcrtiroient leur amour en 
haine, & s’anim eroient contre ceux qui les 
avoient mis en cet citât, apres qu’ils feroient 
guéris. , r ■

Non obftant que les Efpagnols aycntiaic 
les reflexions precedentes ; ils n ’ont pas laif- 
fé dehurter derechef au mcfmeefcueil ,8c de 
rejetter leur faute. L’Empereur avoit eii 
des fuccez incroyables en Allemagne : fes 
profperi tez eftoient venues comme un to r­
rent : Dieu luy avoit envoyé des victoires 
femblables à celles desenfans d lfraè'I, quand 
ils marchoient fous la conduite delofuéêc de 
Moyfe,8c cc n’eftoit plus un Cefar de nom>& 
Invaine image de ce qu 'il dévoie eftre > mais 
ilen avoit la majerté 8c lapuirtànce. Son au- 
thotité donna de la réputation aux Efpa­
gnols : fes armes les rendirent plus redouta- 
blesqu’ils n 'e fto ien t, 8c ils virent leursde. 
firs couronnez de la prife de Breda, que Spi­
nola fevantoic d’avoir cmporte'e maugré les 
efforts de quatre R oys,8clarefiilancedeplu- 
fieurs nations liguées. Apres cela oncroyo it 
que rien ne leur ertole impolfible. Et n éan t- 
moins au lieu de fuivre de grands progrez 
qu’ils venoient de faire au Pays-Bas, 8c d ’al­
ler apres la fortune qui marchoit devant eux; 
ih avoient defia excité de la broüillcrie en I. 
•alie, 8c aigry les efprirs de beaucoup de Prin­
ces en occupant la Valtcllinc L’uïurpation 
dece partage donna iujet de faire une ligue, 
pour; le rendre lib re , & la guerre fuft enfin
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portee en Piedmont, où il menèrent de eran- 

es forces , qui ne fervirent qu’à rendre plus 
efclatant 1 affront qu’.is recourent devant 
Verrue, & a accroiftrc lahonte de cette re. 
traite.

Mais ils ne font pas tombez tous fculs dans 
ie précipice: ils y ont encor attire'l’Empereur,
v V H ° u dl,1|r " 1,lí/ CÍloicm krvis pour era- vaillcr Monflcur de Mantouë. Pour mettre
di -ie en chemife un pauvre PrinceCatholi. 
que q m lu y ^ o i t  rendu tous les devoirs ima- 
f.nablcs ,is 1 ont force de s’accorder avec le 

aIineniarc > & He faire une paix 
honteufe avec un ennemy protertant : ils 
1 ont contraint de prendre la loy du vaincu : 
de luy rendre fes pertes: & d ì  relafcherla 
cha, nequ, pxefloit toute l’Allemairnc. Il y
a d e l  apparence,ques’ilcuft continue les del. 
eins qu il avoiccn cepays là , & Eux ceux

v L t f t VOie,J“ :” flan<lrc!1 ils euflènt ache- 
CVn / t CAhr ürCUX- P o m ' k  moins H* euflènt 
n'cnflPnrd,ré-raCj SqUÍ/,e,U rf0n tarr¡ve'”  ’■ ils 

d? n ™  de fcandale à la Chre-
fi S h « r  “  C,iUft e0nftrv¿ . & une ville fl Catholique n culi pas rcceu l herefie dans 
fes murailles , ny plcurélapcrtcde l ’ancien- 

Maisencccyils n ’ontpasfeu-
o ,^  n - CUr  Cr ’° mmcs contrair<:s i Il fembic 
queDieufcfo'tencordeclare'contrccux , &
frb -, I 7 fa,t ,a gu‘rrc- £t eommeilfouf- 
il e d> A qUC ies^¡Jiflinspriflcnt l ’Ar- 
Îo r n m id T * * ’ £  an,cnaflent avec elle la 
mi, I /  3 î",a' r° n Haauflîper-

1 n - CS r 'al>eilcs du nouveau mondca-
Oîdnn dCCIî d ,ar crcs mains que les leurs : 
SU on ait cnleue leurs ilo tes, & que des bere.

tiques
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tiques qu’ils nomment rebelles, fc foient fer- 
Yis contre eux , des trefors qui efloicnt dcfli- 
nez à l’opprcffion d’unPrince,qu’ils ont pris 
pour leur ennem y, dautant qu’il n ’eftoit pas 
leur fu j e t , ou dautant qu’il devoir élire leur
uoifîn, fans cflreleur dependant.

Encore grâces à Dieu avons nous elle plus 
figes. Quoy que le Roy ait entrepris , fa 
confiance ne s’efl iamais lalléc ,6c il n’a p o in t 
agyàdemy, Nulle paillon defrcglée n’a peu 
faire diucrfton de fes deil’eins: il a diiTipe tou­
tes les mauvaifes hum cursdci’Eftat: il a con­
fumé la rébellion de fes fuicts: 8c nos Alliez 
ont veu defployex toute la puiflàncc de la 
France, pour furmonter leur m alheur, & les 
tirer du fonds de l ’abilme. Enee miraculeux 
pafTage des Alpes, quand l’Italie viedefeen- 
dre fon libérateur, & que Milan ofa ietter 
quelque foufpir lib re , & Naples fonger a une 
plusdouce dom ination ; qui n ’cufl creu que 
le Roy cufl fujuy la vi&oirc , 5c qu’il cufl pris 
dans l’Italie la revanche des pertes de fes pre- 
deceflcurs. Et ncantm oinspar unconfeilqui 
efloit attendu depeu de gens, 5c par une pru­
dence extraordinaire ; il quitta cetcccrpm- 
peufe apparence de bien : il fc retira de 1 I ta ­
lie, 5cfc contenta pour l ’heure deluy arrefter 
le fang, 8c de bander fes playes, pour aller a- 
chcver en Languedoc, la guerifon d’un mal 
qui efloit en fa crife , 5c qu’un plus grand re­
tardement culi peut-cllrc rendu incurable. 
Mais de cela nous en ferons Dieu aidant cjr a- 
presun difeours à part.

D I >
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D i s c o v r s  X.

S u e  lei Princes n’agréent guerci que les fe rv id i  
? « 'Ht commandent, &  qu 'ils  fun iffen t quel­
quefois ceux qu'on leur rend centre leur ordre.

QV un Miniftre fçache, qu'il fait toufiouis 
Jiial quandilag it contre les ordres qu’on 
luy donne: que dans l’Eftat les bonnes inten­
tions ne font pas de znife,fi les effe&s ne font 

agréables au Pxince : que les œuvres de fu- 
pererogation n ’y ont point cours , & quelcs 
fervicesqu onrend* s’ils ne font comm an­
dez ; font des chofes qu’on met à l’avantu- 
rc : qu’on expofe aux caprices d ’un homme 
rouiiours intereité qui feront quelquefois 
condam nées par celuy qui ferolt marry qu’« 
elles ne fuITent point faites: qui en tire de 
1 utilité & an accommode fes affaires : Tant 
ile ft vray quela iaifon  d'Eftat, & que la con- 
d ition  des hom m es, & des perfonnespubli­
ques eil malhcuretife.

Les Carthaginois puniiToient de m ort les 
Capitaines qui avoient gaigné une bataille 
mal a propos , & contre les regles de la guer­
re. Il ne fe lit rien dcfemblable à la jaloitCè 
que les prem iers Romains ont euëpour le 
com m andem ent: ilsnepouvoienc faire bon 
vifage aux profperitcz qui venoient avec la 
ladcfobeiflance, & il s’efl trouvé des Peres, 
qui n 'o n t point pardonné à la vie de leurs 
propres cnfans.qui eltoienr fortis viûorieux 
des combats qui leur avoient cflé défendus. 
Au fiegede D ourlan, le Com iede Fuentes fit 
couper la tcllé a u n  Maillrc de Camp , qui en 
«ne attaque eiloit allé plus auant qu’on ne 
luy avoit o rdonné , ics'cftoitfaifi d 'un polie

ex»
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extrêmement im portant. Etbien que l’uti­
lité de ces fautes heureufes, 8c de ces fuccez. 
aveugles, demeure au Prince & ala patrie ; 
il eft certain qu’on a raifon de les chaftier , 
pour en deftourner l 'im ita tio n , 8: pour le 
mal qu’ il y a , que le jugement d 'unS uperi- 
eurfoit mefprifé par un particulier, Selon 
authoritéviolée. Parmy nous ces attentats 
fontloiiez quand ils rciilîflênt, 8: ils ne font 
point punis quand ils font funeftes. Mais 
c’cftunecondition infeparable de noftre hu­
meur , & un e ffe a  de cet aveuglement, q u ia  
prefuue occupé tou te  la France de negliger 
la prudence & l’ordre , pour n ’eftimer 
que rim petuofué , 8c n 'adorer que le cou-

Voicyvn exemple fort rem arquable, qui 
eft arrivé de noftre temps , 8c d une autre na­
ture de faute que la prudence 8c l’amour de 
la patrie ont confe illée , 8c que le Prince a 
qui elle a elle avantageufe a jugee digne 
de punition. A la  paix qui fe fit ié l7 - par 
l'entremifedu Roy , én tre la  République de 
VenifeÔc l’Archiduc Ferdinand, qui eu 1 Em­
pereur d’auiourd’huy,le Roy d’Efpagne,8c le 

^.Duc de Savoye. La République avoit extra­
ordinairement députe O davian Buon a pour 
traiter cette affaire avec le Guifony ion Am- 
baffadeur ordinaire pies de fa Majcfte. L in- 
ftruttion deces Ambaffadeurs p o rto it , de ne 
confentir à nul traite de pa ix , qu’au préala­
ble les Caleres des Vénitiens qui avoientcite 
prifes à Spalatro par le Duc d ’Offonc ne leur 
luffent rendues , 8c que cette tache ne 
fuit oftéc de l’honneur de la République. 
Ils avoient auiB ordre , bien que non pas
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J 6  £< M inijlre d  Eftat,
fi formel ny fi exprès, d’empefcher l’union 
qu 'on  travailloit de former entre les deux 
couronnes , pour donner conioinâcm ent 
la loy à l 'I ta lie , & à to u t le rcftc de l ’Eu- 
rope.

Cependant les Efpagnols qui v o n t de tous 
v en ts , & profitent de toute forte d’occur­
rences ; font extrêmement valoir les refmoi- 
gnages d ’cdime & d’affcaion qu’ijj rendo, 
icn tau  R oyen luyfum ettant ce grand diffe­
re n t, & expofant leurs affaires au iugement 
defcsM inidres. M aispourlu i vendre bien 
chèrement cet honneur ; ils predóne l'union 
dont je viens deparler, union qui leur tient 
à l ’cfprit il y a longtem ps, & qu’ils recher­
chent depuis que la France a cité dcliurccdc 
leur inuafion, & s’eft fauvee de leurs embu- 
fehes: union a laquelle ils afpirent avec la
mcfme ardeurqu’à laM onarchie, puisqu'­

elle feroit la planchequi les y fcroiticuremcnt 
pafiér , & le principe neccflàire de la ruine 
des Eilats Chredicns& de la perte de leur li­
berte'. Ec Pape fait ¡oindre les offices à ceux 
de l’Ambaflidcur d’Efpagnc, & fonNoncc 
trauaille puidamment en faveur de cette 
t a n t dcfiréc un io n , & de ccttefatalc intel­
ligence.

En tout cas fi ce deifcin tom be, les Ef- 
pagnols veulent la paix , puis qu’ils ne font 
plus en cftat de faire la guerre : que Cradif- 
q u e , que les Vénitiens tenoient afiiegtfc , 
tfloit aux abois & prede à fc rendre : que le 
Duc de Savoyc ende du fccours qui luy 
edo ituenude  France edoit puidânt. & D. 
Pedro de Tolède foiblc, & fon armée de 
bifeedequis le fiege de Vcrcei. Ils veulent

dis-je
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elif-jclapaixmaisàleur m ode, 8c pour nne 

aine ombre d ’honneur qu’ils croient nous 
avoir fait, 8c pour une legere fumee de dc- 
fcrcnce , auec laquelle ils penfent nous a -  
voir enyurez ; ils veulent s’exempter des 
véritables maux qui leur pendoient à la 
telle: ilsveulent que ce foit encore avec

Iautant d’cfclat & de réputation, quefi la 
fortune leur elloitpropicc : ils veulent que 
dans le Traité onneface nulle m ention delà 
rellitution des vailTeauxde la Republique, &
8c qu’ils leur demeurent comme des trophées 
d’une vi&circ , 8c desmarques detriom phe: 
ils promettent de les donner par apres aux 
offices du R oy , comme une grande libéra­
lité qu’ils dévoient exercer pour l’amour de 
lu i, & pour obliger la France: ils ne veu­
lent point auffi qu’onyface une exprefieSc 
particulière mention de Vcrccl, dautant 
qu’ileftoitplus conucnable, difoient-ils , à 
la grandenr 8c à la dignité de leur couronne , 
de rendre cette place fans obligation,comme 
ilspcrmcttoient de le faire , que par un trai­
té d’accommodement.

Nos Minillrcs induits par des caufes qui c- 
(loient peut - élire alors legitimes, 8c qui 
ne (eroient pas fouffertes dans la gencro- 
fitc du gouvernement prelent ; engagent 
entre deux extremitez les Ambafladeurs 
de la Republique. Ils lcsprefl'cnt de ligner 
la paix aux conditions ftifdites , ouïes me­
nacent de cette union qui culi clic fi perni- 
cicufe .1 l’Italie. Ellrange 8c dure necelfite 
où ils fe trouvent conduits. Ils demandent 
du temps pour en avertir le Sénat, 8c pour 
attendre fa volonté là dclVus. On leur re-

fufe
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fufe, & on ne leur donneque trois Jour poui 
ferefoudre. Du ces deux maux dont ilfalloil 
faire c leâion  , ils choififtênt le m oindre, 
acceptent vne paix honteufe 8c contraire; 
leur in ftru â io n , pour eniter un incovenieni 

ui comprcnoir 8c le mal qu’ils avoient ordii 
.efu ir, 8c les autres maux qu’ils pouviem| 

c raindre , qui eftoit cette vnion. Le Sensi! 
aduerty decequiauoit ette' fait par ces Ain. 
bafladeurs; condamne leur procedure, 8: 
vent faire exemple de leur témérité. Toutti: 
les raifons quoy que neceflàires fout reietéei, 
& fi le Roy n’euft interofé authorité pourli 
falutdeecs pauvres gens; ils couroicnt for. 
tune d 'eftre expofezà cette inftice d'Eftat, 
qui donne tant â la bienfeancej qui ne fait 
guère, d’iftinâion  entre le malheureux Sc lt 
coulpable , Sc qui cherche d ’ordinaire l’a. 
uancement du bien public dans la ruine du 
particuliers. Certes fe fuiU’atiantagcdelaRe. 
publique.d'aquiefcer à cette paix comme elle ( 
f it, 8c de la prendre comme vne mcdecinci ¡ 
pour fe guérir d’un plus grand mal dont élit f 
eftoit menacée. Elle euft aulii raifon pour 
conferuer fa d ign ité , 8c pour finterei! du 
droit des gens, de vouloir punir fcsMinill- 
resqtti avoint ofccftre plus prudens qu’elle, 
& procurer fon bien contre fa dcfcnl'c.

Ce ncfont quedes douccuts, 8cc’cftvne 
co ndu itequ incdo itpo in t bleflcr un Mini- 
ftre, lo rsqu’il cftdcfauoiié des chpfesqu’il 
a traitées de fon m ounem ent, 8c le Prince 
peut quelquefois légitimement iouïr des a- 
vantegs qui lui rcuicnncnt du traité qu'il de- 
fauouc', fansqu’ilfoit opligé de reparcala 
faute qu’un autre Prince aura commifepar

fa-
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facilité 8e par fotife. Et cela ne doit p o in te- 

( lire trouvé cftrange , puis qu’auilî bien dans 
le commerce des Princes que dans celui des 
particuliers, ¡afortune desfages fefait d 'o r­
dinaire aux defpens des foux, & les bons fuc. 

[cez qui arrivent, procedent autant du defaut 
de l'imprudence de ceux à qui on a affaire 

sque de l ’induftric 8c de là  vertu de ceux qui 
i-s obtiennent. Voici un exemple qui arriva 
(bus Louys XII. quiefclaircira ce que ic viens 
dédire. C’eftoiten une faifon où prefque 
toute laCbreflienté eftoit conjurée contre 
nous.üc oùnous avionsàfouftenir tou t d ’un 
couples cifortsde tous nos voifins. La plus 
redoutable nation  de ce temps là , 8c la plus 
mnemie encore de cette couronne ; eftoit 
fans doute les Suifles.Ilseftoient entrez dans 
laBourgognecn corps d 'arm ée&  en grand 
nombre: ils commcnçoicnt défia à dcfoler' 
cette province : ils faifoient tous les jours 
des progrez, 8c nefeprom ettoient pas moins 
que d'aftàmer Paris, & de pouflèr la v iâoire 
jufqu’à fes portes. Le Roy envoie la Trimo- 
üille pour conjurer cecte tépeftc,8c pourarre- 
fier cet impétueux dcbordemcnt.il y accourt, 
pecorume c’eftoit un grand homme pourla 
hegotiationaufli bien que pour la guerre ; il 
•nene avec tant d'adrcflcrefpritdc ccpeuplc; 
lu’illcrenuoic en fon pars chargé de qucl- 
|uebutin , & riche des cfpcrances qu’illui a- 
•oii faites , 8c des cfperanccsqu’il lui avoic 
lonnées. L’artificefuftutile à ia  France:l’o - 
ragequi nous prefi'oit fuit diverti, 8c nous e- 
[quiuafmcsavcc adreffe le coup que nous ne 
pouvions fouficnir de droit fil. Mais pour­
tant le Roy iugea qu’il n ‘eftoit point obligé 

D de
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6o Le Mintftre à'Ejlat, 
de tenir cc que la Trim oüille avoîc proni (il 
fans fon ordre, ni d’eftre garent de FimpruT 
dence des Suifles, qui abandonnèrent dej 
avantages prefens, éc ceux que i’auenir leur 
prom ettoicntinfailliblcm ent, pour des pro­
nie îles incertaines ôepour des efpcrancescflo* v l'E 
ignées. . Ide

Quand ie confidercle bruit que les Suill’c; W 
firenede l’inobferuation de ce traité, & cont- jk  
bien certeartificc Icurfull odieux & nouve- 
au. Quand ic confidere fa r t  de cromperqu'-B rel 
on adii depuis in tro d u it, & quife monllte re 
Impudemment dans le commerce des Prin- P° 
ces. Quand ie confidere aulTi la légalité dont 
u!a Louys-XII. en l’obfcruation de la lignij»! 
de Cambray, de faire dcsconqueiles pour du I  
Princes qui n'eftoient pas amis de la France: U  
de les leur mettre en main , 6c de les y main­
tenir ; le dis en moimcfmc que cetemps cil 
bien malheureux, où les vices de nos pereti 
font nos vertus : où à force d’avoir amafie de
lafcience ; on a trouvé moiende corrompre ‘
les mœurs avec la raifon, & où à force dème-,
d iter pour reconcilier la vertu avec finterei! j
6c avec famoujrproprc;on l’a tellement falli- ï
fiée,6conadcfguifédc telle forte les fentimc't 
du bien Sc du m al; que fi la religion ne nous 
defendoie de le croire, il faudroit cfire défa­
uts d ’Ariftote, qui doute cnquelquc endroit 
fi les vertus font bonnes ou par nature, ou 
par l ’opinion , 6c par le confcntcment des 
hommes.

Il ne fauc pas oublier, qu’il y a des P rinces 
qui voudroient que leurs Minifircs furtesu 
quelquefois cruels & variurcs, pourucu qU£ 
ce fuit fans lcutfccuSc fans leur ordre: Ils

n’ai-
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n’alm entpoint la malice , mais ils ccrchcnt 
l'utilité qui leur en peut revenir, & font de 
l'humeur dece fils de Pompée , qui fu ilun  fi 
"igne fue ce (leur de la vertu d’un fi grand pe­

re ,  & qui cornetta à A ntoine & à Augnile 
l ’Empire du monde. Celui-cy traitan t le» 
deux autres dans la galere , le Capitaine qui 

fo la commandoit lui fuit demander permiflion. 
a. B le  leuer les ancres : d’emmener fes hottes, & 

de faire de fes R ivaux, fes prifonniers. 11 lui 
refpondit. qu’iU ’euftdcu faire fans le lui di­
r e ,  & qu’il devoit bien le rendre grand fans 

ourcelare rendre pariurc. Certes unhon- 
efte homme ne fera jamais de l’humeurdc ce 
Capitaine. 11 fervirafon m aittre de fes biens 
c de fonfang, mais non pas de fon honneur 

i fini delà confeience.

D i s c o u r s  X I .

5» ’« h Minifìrene doit relier fit conduite que 
par l’intereji de CE fìa t &  du Prince , pour- 
feu qu'iln'ojfence point lu lufìicc,

QV’unMiniftre s’imagine qucl’am edefa 
.conduite, & le premier mobile defesa- 
ipions; doivent eftrelebienderf.ftat, & l'in - 
terefl du Prince : qu’il n ’a point d ’autre loi 

Vfiiiurc, ni d’autre chem ina ten ir , & qu’il 
>ic lui cft jamais permis de s’en dellourner , 
pourveu qu’il n ’olfence point l a ’juttice; 
qui cil une regle qui doit toufiours ettre 
inviolable, & qui ne reçoit jamais cxcc- 

"ytmn ni concurrence. Les particuliers 
pu ren t bien relafcher de leurs droits en 

D z  beau-
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beaucoup dechofes» Sc faire des pertes vo­
lontaires , pour faire des allions genereufes 
En cela iis n'expofent que ce qui leur appai, 
lie n t: ils ne perdent que ce dont ils font les 
m ailcres, & proprietaires , & le dommage 
qu’ils fouffrenc cil allez rccompenfé par 11 
gloire du bien qu’ils font. Mais les Princet 
(5c ceci touche bien plus fortement les Mini 
ftris )  au lieu d’cllre généreux en abandon­
nant lesintereils de leurs Eflats, deviennent 
im prudens: ils font injulles, s’ils profti-
tuenteequi n’ellpoint à eux , & qui a efié 
mis entre leurs mains comme un dépoli fa- 
ere. par les peuples qui s’en font defpoiüllez.
Et puis que la premiere obligation qu’ils ont; 
cil cfempcfchcr que ceux qui leur ont donné 
leur liberté.& fc lont mis fous leurdomina- 
tion  ne foient malheureux ; il e ltcertain que 
ceux-là offcncent leur dignité Sc pèchent 
«ontre ce qu'ils font, qui fouffrenc la pertede 
quelque droit de leur Ellat,ou la diminution 
de quelque mem bre, Se quelcursfuiets peu- 
vcnts’y oppofer avec juflice, Sc n ’y confen- 
t ir  point fans félonie.

Selon cette regle qui cfl bien fondée les 
Ellats de France eurent raifon d ’cmpcfchcr 
1 alienation de la Bourgogne, & le démem­
brement de cette Province, que François I. 
avoir promife pour le prix de fa liberté : 5c 
l'Empereur avoit to rt derefuferd e lire def- T  ' 
dommage en argent. Se de prétendre de Fran- 
çois * que ne pouvant accomplir en ccpoinc 
les conditions du traité, ni furmonter la re* 
fiftance que íes fuicts y apportèrent: il devoit 
fc remettre en prii'on, ce qu’il pouvoit au 
m oins, di foi t - i i , faircjpuis qu’à toute ri­

gueur
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gueur cette obligation n’eud eu lieu qu’en 
l'inobfervation de ce qui culi plaincment dc- 
fpendudelui, & qu'il culi promis de ntau- 
vaife fo i, & en intenti&n denianquer à fa 
promette. Que s’il ed permis à un particuber 
de fe fauver de la prifon quand il trouvela 
porte ouverte : s’il n’edpoint défendu à un 
forçat de rompre fa chaîne & de quitter fa 
nillerc: s’il relie encore quelque vt dige des 
privilèges de la na ture , qui airefebape au 
droit des gens ; pourquoi n ’aura-il edé 1 oitì­
bie à un grand Prince d’en ufer ? pourquoi 
lui aura-il ede' défendu de garder un bien 
qu’il s’edacquis d eb o n n efo i, en réparant 
par ce qui eden fa puidànce, ce qu’il n’a peu 
exécuter , pour efter à la difpofition d’au­
trui î

C’edfur ce fondement à mon avis, que les 
Princes qui trouvant dans leurs Edats quel­
que membre quia edé ufurpé par leurs prede- 
çefleurs; le peuvent retenir en confclcnce, 
apres que lapodediona cfté un longtem ps 
paifiblc, & la jovldànce non interrompue ni 
contedée. Car en ceci il n ’y a q u c l’ufurpa- 
tettrquiait deu refpondre de fon aftion , Sc 
qui a tted i obligé à reparer l’injure qu’il a 
commife , & la violcncequ’ila exercée. Au­
trement certes la condition de tous les Prin­
ces droit miferablc : ils ne feroient jamais 
adeurez en leurs Edats : Us feroient toufio- 
urs en querelle avec leurs voifins, & lc repos 
du monde feroit altéré par des changemens 
trop frequens,& par des révolutions éternel­
les. 11 cd pourtant vrai qu’encorcque la ré­
tention ncfoitpas injude, & qu’elle fe puifle 
defendió en confclcnce ; cela n’cmpcfche 

D 3 . po in t
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point que d’autres n ’aient de iuiles pré­
sentions fur ces Eftats, & qu'ils ne puiifent 
auiîî en confciencc les pourfuiureou par 
la voye de là  negotia tion , ou par celle des 
armes jpourueu ncantmoins qu’il n’y aie 

point quelque traite , ou quelque conven­
tion préalable, par laquelle ils ayent re­
nonce ¿leur droit:qu’ils n ’aycnt point fait 
d a&ion qui lui foit con tra ire , 6c qu’un lî 
grand intervalle de temps ne fe foit efeou- 

, qu il tienne la place d’une formelle de- 
million dece droit , 6c cnuclope lecon- 
fentement vniucrfcl de toutes les nationt 

de tous les peuples en faueur du poilef- 
ieur. Ainfi le Roy peut légitimement 
garder Mecs, Thou 8c Verdun, quand bien 
ces places auroient efté iniuftement occu­
pées. Ainfi nous pouvons pretendere en 
confçienceàla Souveraineté de Flandres, 
8c aux Eilats de Milan , de Naples &: de 
Nauarrc , puis que pour cela nous avons 
des moiens b;cn tondez , ou des tiltres in­
dubitables : que nos prétentions ont cou- 
fiours elle en chaleur:qu*elles font cognuës 
de tout le monde ,6c que nous n’auons fait 
traite ni aflion qui en ait amorti la for­
ce. Ainfi nous arions to it de vouloir re» 
couvrcr les pertes des premiers fuccef- 
feurs de Charlemagne , 6c deterrer ces 
vieilles qiicreli.s, dont à grand peine i’hi- 
iioire a peu conferucr quelque vcltigc qui 
full encieic, 6c quelque lumiere qui ne fui! 
point trouble.

Que fi les Souucrains font Iic;t avec tant 
de rigueur 6c avec des chaînes fi dures , au 
tiendes peuples qui leur font fuiecs jcom­

bien,
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bien plus le doiuent eflre leurs M inirtres, 
îc les Agens qu’ils y emploient. Ht com­
bien doiuent d ire  ceux-cy religieux su 
maniment d’une chofc où tant de perfon- 
ncs ont part ; qui s’cfpand fur les telles la­
crees & fur les prophancs, te où l’in te rd l 
de Dieu entre avec celui des hommes. Ce 
n’elt pas que ¡'entende bannir par là la li­
béralité & magnificence de la vie des P .in- 
ces, Se de la condition des perfonnes publi­
que: :ni que ie vucille faire defeendre ces 
vertus de dcfl’us les throfncsSe de defliis la 
pourpre ; puis qu’elles ne font proprement 
que là en leut gloire & en leur dignité , & 
queles grands n’ont point d’autre auanta- 
ge fur les petits qui font honncllcs gens , 
que de pouvoir faire le bien , pour lequel 
ceux-cy n’ont quédela  volonteSc de l'in ­
clination , Se qu’ils lailfent de faire feule­
ment à faute de puifiance . Mais il y a un 
certain art à conduite ces vertus, fans le­
quel elle pailenc alternent en la nature du 
vice qui leur cil le plus proche. Se reifem- 
blent aux torrens , qaiau  lieu d’arroufer , 
rauagent, te pour prelfer trop le cours de 
leurs eaux Se précipiter leur defeente ¡font 
quand Sc quand à fec , Se ne ¡aillent apres 
eux que des marques de dcfolarion, & des 
veftiges de m ine . Mais de cela i’en traite­
rai en un autre endroit. Rcucnons au lùict 
d’où nous citions partis » 8c tendons ccteC- 
moignage au R oy, que ianrais Piincc n’a 
eu des fentimens plus tendres ni plus vifs 
poutlcs interdis de fon Ellatic pour la di­
gnité de fon R oíanm e, que lui. 11 n’y a rien 
de fi hasardeux que cette pallion ne lui ait 

U q fa it
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66  Le Miniftre lÎEjlat,
ÚÚ entreprendre , ni tien de fi difficile qu'el. 
le ne lin ait fait furmonter. Elle lui a fait 
changer les apparences des chofes : celles qui 
lcmbloicnt impoffiblcs on t efté faites, & les 
raauxqu on acreu dcfefpcrez , ont trouvé 
leur remede & leur guerilon. I l n ’apointeu 
te rc p o sq u il  n ait elle lemaiftrede tous fes 
'nets, & i la  contraint d’ellre fidcllcs ceux 

qui n ont fccu obcïrtam  qu’ils ont peu fcde- 
en re* . a accouru au dehors par toutou 

nous e ions interelïêz : les alliances du fane 
ne ont pas touché comme celles de la cou- 
tonne: tout autre devoir a cedéà ccluidcla 

o.aute , & il a ce contentem ent de lui avoir 
.en  u toutes entières les.deux chofes qui la 
^oufticnnent , la réputation & la puiflàn-

f-.a.s auffi n oublions pas de dire, que Dieu 
1 a lu!clle un homme qui a fécondé fes 

gtan  es & fes juñes inclinations, & qui a* 
yant .c l ciprit &c de la vertu par dellus l’or- 
a .na 'te  des hommes, a emploie tout fon|e- 
f  1 ^  c0“re fa vertu pour fs gran­
di-rn Po u rfa gloire. 11 ne s'eftplus regar- 

, ™e particulier, des qu 'il a elle perfon-
hi n r  r ' enne 1** peu deilourner deb a n  féru,r fon maiflrc . ,J „-a pas craint

C ^ es 8 rands ni les morfurcs du 
oli: c ’ & a fu!u> Pon chemin , & cil 
itions°£ 7 *  ni-nUffi bicnParn,i les contradi.
d,nc , '“ " f ia n c e  qu'on lui a faite, que 
i y ! aPPjaudiiIemens qu’il a rcccus & les 
louanges qu on lui a données. Lors mcfme.
] peu prendre terre apres uncgloricufe 
nav ga t.om  io rs quel'enuieelloit muere,& 

ne a regarder l’avcnlr,netrouvant point
dans
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dans le pattedequoi lercprédre,n! dequoi ne  
leloüerpas. Lors qu’il apeu jouir à fon aife 
dcladouccurdece repos qui vient apres les 
peines heureufes, & apres les travauxhon- 
norables ; Il ne l’a poilu voulu , voiant qu’il 
nous cftoit necefl'airc: que tous les vents n’c- 
ftoient pasappaifezau dehors, Seque latour- 

I meme eftoit encore chez nos voifins& par- 
! mi nos alliez. lia  mieux aimé com m ettrcu- 

ne gloire pleine Sc entière, comme ettoic la 
henne, aux rifqucs de l’avenir toufiours dou­
teux, le toufioursfnjets aux révolutions,que 
de laitter délirer à fon maittre 8c à fa patrie 
fes foins 8c /o n  affiftance. Et ce qui eft de 
plais admirable, c’ell que cet amour fi necef- 
faire, 8c ce devoir fi inviolable, lui ont quel­
quefois fait fufpendredes reflentim ens, qui 
letouchoicnt plus quefa propro confervad- 
on : qui lui elloient plus chers que la v ie , 8c 
qu’il preferoit à toute la fortune de la Cour , 
& à toutes les grandeurs du monde.

En fuitte de ceci ic dis encore, que pour ce 
qui cil des mœurs desparticuliers, & de leur 
conduite ; la charité nous ordonne de leur 
donner les plus honneftes couleurs 8c!es plus 
favorables interprétations qu’il nouscllpof- 
fible. Mais quand il cil quellion du bien des 
Efiats, 8c de l’intercftdcs Princes ; on doit u. 
fer d’une plus grande feverité de jugement i 

I On doitfc defficr autant que les apparences y 
obligent, 8c avoir divers moiens pour éviter 
les furprifes , 8c pour fe garentir des embu­
ches. Laraifon c il, dau tan tqu’on ncfçali- 
toitcommcttre de petites fautes en ces gran- 

I des 8c generale» malicies , 8c que la volonté 
nes elchatiffcpoint pour nous préparer to n - 

P  S tre-

Ayuntamiento de Madrid



6 8  Le M inière d’ï f ta t ,  
tre la tromperie quand on a une grande opi­
n ion de la probité de ceux avec qu’on traite. 
Mais fi jamais la précaution a efté neceffaire, 
& fi jamais on a eu beioin de prefervatifs 
contre une contagion fi fubtile & fi pene­
trante ; c’eft principalement en cette faifon, 
où la fou rberie fait une partie d e là  pruden­
ce politique , & où la fimplicité de ceux qui 
fe Iaiffcnt furprendre cfl plus honteulc, que 
la mauvaifefoi de ceux qui trom pent à leur 
avantage. Aiouftezà cela les artifices qu'on 
emploie pour la deguifer¿& les fùbtilitcz qu’­
on a inventées’, pour la reprefenter fous un 
autrenom  quele fien , & la faire palier fous 
des apparences contraires à la nature.De for. 
te que bien qu’ellefoit toufiours condamnée 
de la bouche & dans les converfations ; ie ne 
voi point pourtant qu’elle fioit. rejettée du 
commerce desprinces,& de l’ufagedes affai­
res quepar l’evcncment lors qu’il cft funeile. 
Concluons donc qu’en ces occafions la défi­
ance cilla mere de la feureté , 8c que pour 
n ’eilrepoint trom pé,ilfaut fe préparer com­
me fi l’on le deuoit eilre.

ÌI

D i s c o u r s  X I I .
î lu 'u n  M inijlre ne doit point tacher At rendre 

fa  conduite f  efclatante qu'utile,

QV’un M iniftrcfoit cloignédes fentimens 
du vulgaire : qu’ilnefo it point fujet aux 

foiblcfics des petits cfprits, & qu’il nefe tou- 
chepoint des objets qui les amufent: Qu’il 
fçachc m ettre de la différence éntrela reali- : 
té & l’apparence des chofes, entre foliditéie 
L’clelat : qu’ilncprcfe icpo in tlc .vcrrcà l’ar,

à caufe

I '■<
Ayuntamiento de Madrid



Uvre Tremer, ¿9
âcaufcqueriineft plus brillant 8c plus lum i­
neux, & l’autre plus fombre : qu’il n’eltime 
pas tant les couleurs de l’arc en ciel, quine 
font qu’un rayon de lumiercarrefic pour une 
heure dans quelques goûtes d’eaux efpaiiîies 

I  en l’air i que les fixes & permanentes cou-
■  leurs du R ubÿ, dcrEfmeraude , & del’Opa- 
«  k .  Qu’ilface de la defpenfe quand il en fera

H  brfoin : qu’il foie fplcndide aux occafions 
I  importantes : qu’il paroiil’e , en faifant hon-
■  neur à Ion maiftre. Il ne negligerà pas lefc
■  fujets dont la principale qualité- gîft en la 
. |  magnificence : comme les- ambaflades qui 
I  fe font pour l'avenemcnt d’un Roy : apres le 
I  couronnement d’un Pape : pour une allian- 
H ce ou pour un mariage. Mais auifi qu’il ne 
I  foit point malade apres ces chofes-là: q u ii
■  ne s’en tranfpoite point : qu'il n ’en face pas 
a  le plus grand ornement de fa conduite , 8c le 
I  plus bel endroit de fa vie : qu’il n arreilc 
I  point fa grandeur fur une pompe qui palle : 
rt qu’il ne fonde point fa gloire fur une magni­
si ficcnccqui|s’en fu it, & fur tou t qu’il prenne 
I garde qu’au lieu d’eftre magnifique, il ne de- 
I vienne prodique. Car outre que le vice 
I n’eft jamais beau , quelque paré qu’il foit ; 
I il eli certain que le peuple s’irrite quand il 
I  voit qu’on lui fait monttre de fa ftibftance* 
I 8cqu’on triomphe de fes fucurs 8c de fapei-

¡7M ne. il s’en frappeôc il s’y arreile , mais c cil 
I delà mcfmc forte qu’il s’crreile à regarder 
I les embrafement des tem ples, 8c le debor- 
. dément des rivières. Les fages ont regret 

qu’on dilfipe la principale force de l’Eftat, 
I lafeureté delà paix , 8c l’inilrumcnt de la 

guerre, quieiH’argcnr, apres des defpcnfcs 
D 6 fu per-
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7 0  Le Miniftre d'Eftnt, 
fupcrfluës, puis qu 'il n'y en a jamais aflbj 
pour les neccflàires.

Leschofes que ie viens de d ire , fontpria 
cipalcm cntpourlepeuple , qui s’eneftonne 
& s'en ravie, lors mefmcs qu’il s'en ofienfe, 
Il y en a d'autres qui touchent lesplus grands 
efprits mefmcs , & tranfportentles courages 
les plus relevez. Telles font les aaions deh 
guerre , & les objets delà vaillance. Il n’y a 
poin tdevertu  dans l’opinion de laplufpart 
des hommes plus cfiiir.éc quecclle-cy , &il 
n y a point de matière fi agréable pour les 
converfations,ni d 'entretient plus charmant 
que fes cffects. C efi pourquoi les Hifioriens 
fuient les temps depaix Sc les faifons mortes, 
comme les vaifleaux ronds craignent les bo- 
naces, & les calmes immobiles. Au contrai- 
rc ils triom phent dans la guerre & dans les 
tumultesslcs feditions& les foulevcmensdes 
peuples font les lumières de leurs eferits, & 
ils n ont point deplusbcaux lieux, ni d’argu- 
mens plus magnifiques.quc la ruine des Em­
pires , & la m ort des grands hommes. Celi 
pourquoi ceux qui lifent communément Ta- 
cite nes'arreftent pas tan t fur les rufes & fut 
les finefles d E llat, dont fes eferits font rem­
plis jufques au delà de la urai-femblancc;que 
furia  defroutedes légions Romaines : fur les 
rcvültcs des armées contre les generaux, fur 
le inondations de la m er, & fiir le naufrage 
des flottes. On ne lit point avec tant de piai- 
iir artqu i prattiquoitTybcrc pour gouver­
n e r , ni les artifices dont Scian ufa pour s’e- 
itablir; que l'cmpoifonnemcnt de Germani.
cus, ou la mort violente de Scnequc. On ne
confidere pas fi attentivement l’adrcfle avec

la-
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laquelle Tyberc ruine Seian.8c cette fubtile
& captieufelettrequ’ilefcrivicau Sénat pour 
s’endeffaire , & dont lui-m cfm efudl’aud i. 
teur, que le fupplice d’un homme qui avoic 
fait e(lever fes ftatuës à collé de celle de fon 
mailtre, & le renverfemenc de ceColofle qui
avoit commandéà toute la terre. _

Ce n'cft pas que la vaillance } d it A rrdo te , 
foit la picmicrcde toutes les v e rtus , ni que 
id judice ne foit meilleure quelle  ; mais dau- 
tant qu’elle s’occupe plus hazardeufemenc 
que les au tres , 8c qu elles exerce a furm on- 
ter les périls , 8c à ne craindre pas la m ort ; il 
ed raifonuable que la rccompcnfe qui lui 
vient de dehors, foit aulii plus grande 8c plus 
delatante: qu’une plus belle gloire la cou­
ronne,8cquc ceux quidonnent leur vie au fer- 
vice du Prince 8c au bien de la patrie: en gai- 
gnent une autre qui ne foit point fujetie à  
perir: qui fe conferve dans la mémoire des 
hommes, 8c qui fleurifle touftours dans la
bouche de la renommée. _ . .

Bien que ces chofes icy excitent de l’admi­
ration , 8c que l’cfprit humain quifu itnatu- 

v Tellement l’cfclat, les aime cxceflivement : 
bienqu’u n M inidrc les doive exrrcmemenr 
edimer, 8c en honorer fa conduite quand il 
en fera befoin. Si cd ce qu’il doit aller plus a- 
vant, 8c fçavoir qu'il y a des operations plus 
fombres 8c plus cachées, qui ni laiflent pas 
d’edremeilleures que les autres, à caufe qu’­
elles font plus utiles an public, 8c qu elles 
manquent de cette externe recompenfe. Il 
n'y a que le temps quilcs defeouvre, dau- 
tantquclcurprincipalc condition cd le fe- 
crct, 8c il n’y aqueles fages qui les confide-

• icuç
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7 1  i *  Minijln ¿“Eftat, 
te n t félon leur merite , à caufe qu’elles font 
peudebruit,&  ne frappent point les fcnç,qui 
font la raifon du peuple. Elles reffcmblent 
aux fleuves, qui coulant bellement dans l’en, 
ceinte deleur lift rcmplifi'ent les campagnes 
deferilité, & les villes d'abondance : ou aux 
mouvemens dcscieux, qui eftansprefqueim. 
perceptible verfent fur la terre lapuiflànccdu i 
Soleil, SclarichciTes des aftres. Prévoir lei 
maux qui peuvent arriver à un Eftat : prépa­
rer des prefervatifspour empefeher qu’il ne 
naiffent : enfuprimer les caufes, auparauant 
q u ’elles ayent produit leur effet; font des 
chofcsqui n efeconfiderent prefquepoint. Et 
Jieantmoins on a plus d ’obligation à un Me- 
«Jecin qui preferve la fante de toute forte d’al- 
tera tiô  qu'à celui qui la remet'lors qu’elle eli 
perduti: on doit plus à celui qui cmpcfchc de 
tom ber, qu’à celui qui retire du précipice,& 
c’ell une chofe meilleure & plus difficile de 
conferver unEflat ,que de le conquérir.

Laconfervationdes créaturesn ’cíl pasen 
Dieu une aflion moins noble & moins rele­
vée / ’e la création : elles font toutes deux 
«l un melme p r ix , & l’un n 'e ll que la conti­
nua tio n  de l’autre. Mais il n’en va pat ’e 
mcfme des coquettes,& de la conferuatió des 
Eflats.Les premieres ne fe fontquepiece àpic- 
ce:onaioulicun membre à l ’autre,& ileft fce- 
foin deulufieurs ficelés & d’une grande revo­
lu tion  de chofes, auparauant qu’une Monar­
chie foit parvenue à la grandeur qui la com- | 
pofe.Mais la feconde regardetoute lanuchi- l 
n e d  unEmpire: il'n ’y a point de partie qui en 
foit exempte. & les pièces qui ont ette faites 
i’un.apies l’autre; doiuent agir toutes enfem.

ble
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tic  en une m entire, afin qu'elle marque les 
heures. La gloire des conqueftes e ftap lu fie - 
urs caufes : quantité deperfonney  c o n tr i-  
'huent : la fortune y intervient auflibien que 
la vertu, 8c les fautes des ennemis noies a- 
uanccnt pas m oins, que la conduite de ceux 
qui les fond. Mais la c o n f e c tio n  eli 1 effet 
d'un fcul, ou l'ouvragedepeu de perfonnes t 

^ ‘imprudence n’y entre point que pour galler 
&pour confondre,& L’on y ferme autant que 
l'on peut la porte au hazard , 8c toutes les a- 
uenuès à. la fortune. Aux conqueftes la force 
s'y melleavcc la prudence, 8c le corps agir a- 
vec l’efprit : mais en laconfervationi1 n y a 
que la raifon qui foit occupée , 8cla plus no­
ble de fes habitudes qui eft la fagefle.

En un mot on a veu de grands Princes qui 
ont trouvéla dernière de ces chofes plus dif­
ficile q u c lapremiere. Augufte euft blende, 
la peine i s ’aft'eurei l'Em pire que fon oncle 
lui avoir laifte , 8c ce n'eft pas fans changer 
laface du monde,. 8c fans voir toutes les 
nations armées les unes contre les autres ^ 
qu’il rcioignit ce corps, dont onavo it fait 
trois pièces. Mais il fe crouva fi empefehe 
à maintenir cette m afle, 8c à guider cette 
machine depuis qu’il fuft abfolu; qu il mie 
en deliberation parmi fes am is, s ils devoir 
fcdefpoüiller d’une grandeur qui lui eiloit 
fipefame, ou s’il devoir la porter avec les 
cfpinesqui en font, infcparablcs , & avec les 
foins qui y font attachées.^  ̂ Il s en clt 
trouvé qui apres en avoir cflaié le poids 6c 
gouilé les amertumes j ont mieux aime^l a- 
bandonner , & feictter dans le repos d une 
vit priuée ; que d ’cllre toufiours accablez
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7 4  Le M inière d 'itjla t, 
delam ultitude deshom m es, & dclafoulf 
des affaires. Il y en a qui ont dementi cette 
commune opinion que l'am bition a inven­
tee , Qxc l'Empire ne (eu t recevoir de compe. 
gnon, nen plue que le monde deux Soleils , & qui 
on t partagé avec d’autres une choie il jalou- 
fc.que le commandement ,Sc fi incommuni- 
cableqttela fouveraincté.

La conduite de Tyberc p ourla paix n’a pas 
elle moins admirée, ni les artifices dont il u- 
fa en fa vieillciTê , moins cutieufement obfer- 
vez parles H iftoriens, que les guerres qu’il a 
faites en fa ieuncflè, & les preuves, devail. 
lance qu’il a rendues c n l’âgc le plus florif- 
fant. La vie d un d en o sRois quiam eritéle 
furnom de Sage, n ’eff pas moins confiderà- 
ble, que les vies de ceux qui ont porté le tlltre 
de Conquerans , Sc un Princenollrevoifin lui 
a donne cette loüqngc , que iamais Roy n’a- 
vote fipeu arm équelu i, & que jamais hom. 
me ne lu iav o it fait tan t de peine. Les diffi- 
cultezdont il fevit inveii! & dedans & de­
hors : lesartifices qu’il fufl obligé de com- 
batre : les confpirations dont ¡1 fallut qu’il 
feg aren tit, & les entreprifes des cflrangcrs, 
qu il rendit inutilcspar fa prudence; l’ont 
rendu digne d ’un tlltre , qui a cfté donne à 
moins de perfonnes quecelgi de Grand. Peu 
de Princes out eu tant d'affaires fur les bras, 
quc Louys XI. ni à le défendre de plus d’en­

nemis. Scs principaux officiers l’onc trahi : 
les Princes de fon fang l’ont abandonne : ¡la 
vcul Angleterre, la Bourgogne, la France & 
la Bretagne conjurées à fa ruine. Et néant- 
moins ion adrefle a furmonte’ces difficultcz : 
fans conduire des armées ni donner des ba-1

tail-
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ailles, il a vaincu fes ennemis: & dansfaire 

beaucoup de bruit ni des efforts efclatans ; il 
a mis à bas tout ce qui s’eftoit efleue' pour le 
perdre, mais jamais homme ne fuft plus re­
doutable dans le cabinet, ni n a fait de plus 
grandes choies fans remuer , que Philippe il.
De l’Efcurial où il s’elloit enferme, il gouver- 
noit deux mondes : avec trois doigts de pa­
pier il eftoit au lit abfolu au Pérou, qu'au R o­
íanme de Caftille : avec trois mors il chan- 
geoit les Gouverneurs, 8c depofoit lcsMagi- 
ftrats à l 'Amérique 8c lapon , 8c il cft certain 
que jamais Prince n ’a elle Ci peu veu nijplus 
refpe&é defesfujets que celui-là.

Selon ce queie viens de dire; il n’eft guè­
re poftiblede fcfigurer une conduite plus a . 
iuftée , ni mieux entenduë que celle de M on­
iteur le Cardinal. Il n ’a garde de pechctcon- 
tre labien-feancedes chofes, 8c il a l 'in te lli­
gence trop pure 8c la raifon trop c ldairee , 
pour faillir au prix qu’il leur doit affigner,
& au rang où il les doit mettre. 11 eft magni­
fique , 8c dcfpenfe avec efclat, non pas à cau- 
fe que naturellement il n’eftime po in t les ri- 
chcftes, 8c qu’il n ’a jamais adoré cet Idole de 
la cour, 8c ces bailes faveurs de la fo rtune; 
mais à caufe que la prudence lui ordonne 
ainfi , 8c d’autant que les occafions 8c fa di­
gnité le requièrent. Ilnefaitpas pourtanide 
cette pompeufe difpcnfation, 8c dece fuper- 
beufage des richeftés, qui n’eft que pour la 
monftrc 8c pour le dehors; la baie de fon hon­
neur, nile fondcmentdc fa gloire. Il fçaic 
quêtons les prodigues ont plus de volonté 
pourdefpenfcr que lui : 8c qu’on a quelque­
fois veu dans les grandsEftats des voleurs pu­

blics,
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plics.qui ont eu plus de puilfitnce. Mais pool 
cetteautre occupacion , qui cft l'amour du 
grands courages : qui cil 1 ornement des an- 
nales & des hiftoires,& qui afait la plufpart 
des Dieux que les anciens ont adoreziil a app­
orte une grande contention de corps & d ’ef- 

n ’a rien oublié pour y reiiifir.il éll vrai 
qu 'il a eu les principes qui viennent avec un 
bonfang.Sc avec une naiflànce illuftre.il eli 
vra iquelara ifon&  les lumières de fon efpiit; 
o n t acheue cette difpoiition à toute forte de ' 
bien, que la nature lui a infufe.

Nonobftant cela il faut auoüer,qu’ilfuiuoit 
Jineprofelfton de vie qui euft retenu ces gene, 
reufes inclinations , & empefehé ces femen- 
ces d efdorej fi l’amour qu’il po tic it au Rcy, 
& les necclfitezde fa patrie ne les eufl'ent ex­
citées. Mais il aimoit trop fon maiftre,pour 
demeurer dans le calme tandis qu’il eftoit 
dans! agitation, & il eftoit trop fcnfible aux 
m aux de laFrancc, pour ne donner que fis 
confcils à fon fecoufs, & pour laiflér appli­
quer les remedes à d’autres mains que les ti­
ennes. Les chofcs qui ont efié faites aux gu- 
erres ou ila  alfiftéfont incroiables, & la po- 
ltcritc aura bien de la peine à fc perfuader les 
merveilles qui font arrivées de nollrc temps. 
Mais il fautconfcfl'er encore, qu’en ces oc- 
cafions il n a pas feulement contribué fon 
courage & la force defon ame : i f  y a encor 
melle cet Art fecre t, & cette adrellcimpcr- 
ceptiblc, qui cft le dernier degrd. de la feien- 
ce civile, & laconfomm ation du miniftre, 
etconunc la rencontrededeuxaftres de qtia- 

. differente , produit ça bas des effefts 
quine viendroient point fanscc n>çü.V)gc ,

&
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¡6: fans cette confufion de vertus. II eft cer­
tain auííi que l’induftrie que Monficur le 
Cardinal a adiouftéc à ia  puiflànce> a avancé 
les victoires du R oy , 6c qu’elicle s a rendues 
faciles : elle a amolli les cœurs, qu’on euft 
bien eu de la peine à rompre : elle a ouvert 
les portes des villes, où il euft elle malaife 
d’entrer par les brefehes : elle a cfpargneun. 
fang qui n’eftoit point à mefprifer, 6c une 
infinité de vies qui n ’ont pas cfté inutiles à 
l’Eftat.

Que n’a fait cet Art au milieu de la paix, 6c 
dans le repos des affaires ? combien de d'ef- 
feias qui euflent elle fatals à la France, ont c- 
fte oftoufez en leur conception? combien d’o­
rages d ivettis, lors que la matière commcn- 
çoic à s ’amailcr ? 6c combien de mauvaifes 
volontés font demeurées fteriles pour avoir 
cfté preuenufc's? Et au dehors 6c parmi nos 
voiûns, ce mcfme Art n ’a- l pas fait fentir fa 
vertu 5c fon influence ? il a fait que les fubti- 
litcz de l’Italie ne nous ont point nuy : que 
les artifices d ’Efpagne ne nous ont point fur- 
pris,6c que nous avons furmonré la prudence 
des eílraogers,auíTLbicn que leurs fosees. Ce 

«  Prince de delà, les m on ts, qui a tan t vefeu 6c 
rogné fi long téps : qui avoir toufiours repaie 
fa foiblefl’é avec fes rufes6c aucc fon courage,. 
6: trompe fi fouvent la fortune qui avoit fait 
deilcin de le perdre ; a eu ce defplaifirde voir 
dcffaircs fes charm es, difliper fes fincfics , 6c 
renverfer fur lui meline tout ce qu’une expé­
rience déplus de cinquante ans 6c la vivacité 
de Ion cfprir,lui avoient fourni d’inventions 
pour nous nuire.Les Efpagnols qui ont toufi- 
curs û t  de moiéspour arriver à leurs fin$;qui

tcu-
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fouvcnt achevé dans 1^  ,■ • n s ' & ‘iUI om

S r 5 = S c S
perdre copi ! 1 T  les.v ic ie u x  croient 

on t VCU que none r, niPCz > lors qu iü
dcl-eiireparcux! ÇaV10ns nous ^pcicher

D i s c o v r s  XI I I .

* ■ / '  ' ' W l » ’"  M it iiftr e  fa it fe a t ia n t .  

V Z Z T J ï  f°,mbre dont «“ >•« venon.

fluences occulte^fonrfi " Sn- pU1S q u c i-s
f t  venu fecrette e f t r  vL e V n" ' pUÍStlUe de miel lee Cn, “ . / ‘ vive; Voions unpeu

forces il s’accom pagnc^ln^6 ’ * dT ï ““  
tenuenource.-; P„ £ "  L11 n ? 3 Pom ' de dou’t e  n u e  “  , , r  “ P a g n e - 11 n ’y  * P 0 *n t cíe doti-
desqchofes '/¡C/’Corani?P01"  toutes les gran- 
fe ¡1 ¿ Z ’ faU” y°lr ,a nnifibnee heureu-
d c; rf  r ,r e, rcgard<i favorablement des aftres.,1 faut que la nature foitpour nous.

nouseftcotC Cftie" aoaii,Crcn vai" .  f¡ «-'Ile 
“  eft f r mfraT : C Cft baftir fans fonderne,:

Y ft/ll , Je1Sr?eh ers> ou tout au pluselt aller contre le .V.
c* /i i, ics rochers , ou tout au plu

Anne l e . W  d’UnC rivicre raPidt' 
^ c K Í j fr fit,0 ns<i Uc la "a ture  donne,
ni a idén /a  ,L a.na' flancc; ¡l P a aci,x choies

& . j  , « a l l ia n c e ;  il  y  a d e u x  chofes
n o rré ^  f à,aCf u crir« t A r r , : & qui luiap- 
portent la dermere form e, ce font la foicncc 
& I I expcriencc.Nous avons traité decescho- 
ICS aux premiers difeours de rp  lit/rp X/foîc• jU! av,ons dece; fesaux premiers difeours de ce livre. Mais 
clan tant que la premiere cft d’ordinaire trop 
tltiniçe par ceux à nui elle ne r , .„ ------ i-„i,

/ * •‘ premiere clt d ordinaire trop
tftmiée par ceux à qui elle ne fcxt que d’un

meuble
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Livre 'Premier. 79
neuble inutile & d 'u n  ornement fupcrflu, 5c 
qu'elle e(l quelquefois trop negligéedeccux- 
là, qui ont grand intereft de s’cn pourvo ir: 
qui n’ont point de mouvemant qui n’ait une 
[iiitepubüque:qui n ’on tp o in t depaflionqut 
ne foit fatale à tout unEftat,8cd eq u i les fau­
tes reflemblent auxdefreglemens du Soleil, 
quiconfondencl’harm onicdum onde, 8c al­
terent toute la nature; ilneferapas hors de 
propos, outre cequien  a effe dit ailleurs de 
la fouievericy un peu, & de la retirer du me-, 
fpris où quelques uns la veulent mettre.

Les anciens Rom ains, de qui la m oindre 
loiiange eftde n ’avoir efléim itezdenulleau- 
tre nation: ceux qui devoientgouvernerla 
Republique qui commandoit à tou te la  ter­
re.- ceux qui dévoient conduire les armées 
& dompter les peuples libres ; fc rendoient 
auditeurs des Rethoricicns 8c difciples des 
Philofophes. Et bien qu’aux premiers fie- 
clcs, & en l’âge d’or de cette République, l ’c- 
ilude des fcicnccs n’cuft pas feulement efté 
cognu, 8c que les hommes de ce temps ne 
full’ent inilruits que par la nature, 8c n 'euf- 
fcntpoinc d’autres préceptes de bien vivre 8C 
debien faire, qucles exemples de leurs pre- 
deccil'eurs 8c de leurs concitoiens:bien que le 
vieux Caton,qui a mérité toutes les louanges 
d’un home qui cft né pour le bien des autres: 
qui a obtenu en fon païs cous les honneurs de 
la paix 8c de la guerre: qui a fait douter s’il c- 
(loit mcilleurcicoicn,ou grand Capitaine; fe­
ble avoir ellé ennemi des gens de lettre,le ju­
gement pourtant d ’unfculhom tne.ni lccon- 
lcntemct d’un peu de ficelés; ne font pas tou­
jours infaillibles, ni la fouveraine regle de 
la vérité des chofes. Il
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8o De Mtntftre ctTEflat,
Iteli vrai qu’il y a des cognoiflàncesfi fu 

perdues , fie desoccupations d ’efpric fifriro. 
les;que la perte du temps cille moindre nul 
qu  ou fait quand on s’y addonneiqui n ’amu. 
fent pas feulem ent, mais qui corrompent' 
qui dellournent de l’aâ io n  ; qui diffipenc 1« 
forces de l’amc ; qui la rempliücn t d’habitu. 
des molles,& confiicuenc quelqucfoisl’liom. 
? 1Cj ' n„unc 'tupuifiàncedc profiter au public, 
& d efirevtiles àfoimefme.Et ce font ces cor. 
noifiances, dont Caton vouloir fans don- 
te diucrtir la icuneflb R om aine. Car pour 
les autres qui form ent l’entendement Sc 
affinent la prudence : qui temperent les met- 
u ' s * règlent les deuoirs de la vie: qui for.
tifim ele courage Scalfirmene le défit de la
gloire; îepenfequ’iln ’euilpasconfcnti qu’en
leseuilbanm es de R om e, fi elles y cufTenr 
elle cnfcignces. Il n en culi pas challe les Soc. 
ra tes, les Plaçons, les Ariftotcs, 8elesaut. 
tes maiflres du genre humain,com.mc i l a v o -
f c n r r f Gr; CS- 11 eunf« »  Suc de eur eieholeeflo.ent fortis les Epaminondas,
Ics Xcnoplions, 8c les Alexandres : U eull
fceuqucles Républiques lesappclloicnt pour
Citte réform ées, & que les Tyrans melines 
les envoioient quérir pour afliurcr leur do- 
mmation . Se pour rendre legitime la conti, 
uation d “neptufianec, dont le commence- 
nient avoir cflciniuilc.

n r Æ V "  fiCClCS ° nt Suctqucfois porte' de
f r r r  n ,h rmmC|S & P0,,r P’1'* & Pour 13 g“* 
enre,q^  f ODt.dc,vca^  tels fins l ’aide desfei- 
ences, & fans la Iuimerc de la Philofophîe : fi 
le Cots n ont peu fouffrir chez-cux l'ex e r- 
CICC des lettres ; fi quelque Empereur Payen a

juge
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ugc qu’ileftoit expedient pour oftcr le cœur 
lux Chrefliens, de leurlaifler ce morne amu- 
rment,& cette occupationlanguiflantc;8c Í» 
LouysXI.n’a point voulu que fon fils appriib 
que cinq ou fix paroles latines, qui croioic 
enfermer tout le fecretdu gouvernement, 8c 
comprendre toute la fubftance de cet A rt. 
Quant aux premiers, il faut confeiler que ce 
font des efforts que la nature fa it, 8c que Iz  
fortune favorife: que ce font des horumesquL 
ont eu le fens commun fort bon,8c le courage 
exrrcmemétrelcué,8c qui fe font perfe&iônez 
dans l’ufagc des affaires, 8c au maniment dey 
guerres du’ils okc gouvernees.Tels ont cfielcs 
Marius, les Tamcxlancs, 8c les premiers Ro­
mains,dont nous avons parlé cy deflus.Mais 
il faut avouer que s’ils euifent aioufic l cftu- 
de à ces riches dons de nature,8c fi laPhilofo- 
phiceuft purifiéleur efpricjquclcurvcrtu eu il 

* erte p lu sb e lle^  leur eloire plus nette: qu’el- 
I le n’cuft pascile tachée dequatitededeftauts 

cóme elicla efté, 8c que leur vaillance qui fuit 
fi haute 8c fiheureufe en leur icuneile,pour a- 
uoir eu fa racine das le corps,nefuft point dc- 
feheue en la vieille fie, ni ne s’en fuft pas allée 
avec l’âge cóme il efl: arrivé â quelques- uns.

Que fi lafantédcla  République s cil alté­
rée lors que les fcicnces ont dauantage fleuri 
à Rome 8c fi elle cft tombée en un tem ps, 
oùfcs Capitaines clloicnt Philofophes ; fine 
faut point pour cela en accufcr la Philofo- 
phie : il ne faut point condamner une inno­
cente,ni croire que ccllcqui ne travaillequ à 
temperer les paffions, 8c à purger fam e de les 

I  taches 8c de fes foiblefles ; ait infus ce violent
I defir de dom iner, 8c cette immodérée ambi­

tion*
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8 1  Le Mimftre dLftat,
tion  , qui n ’apeu élire retenuë'ni par les ¡n®nf 
clinations du fang, n i par l’amour de la prf'oer 
trie . Ce grand dérèglement doncaprocc¿ 
du tempérament de certains cfprits, quiap co: 
res avoir long temps conmandé dans les pro- *n- 
u in ces,& d o n n é  des loix aux peuples; n'on: ou 
peu fe réduire dans l'égalité & dans l'obeif- d’e 
fanceciuile , ni foufïrir des compagnons tí î eu 
des maiflres. Outre que tandis que les Ro- l':u 
mains eftoient occupez au dehors, & que 
les ennemis eftrangcrs leur donnoient de l’e-l 
jeercicesils ne fongeoient aulii qu'à iubiu-| 
guer» on nie defendre.Mais depuis quetoufl 
acede a leur ver tu, ou s'eft fournis à leurpuif- 
fanccrqu’auec la conqpclte du m onde, 1« 
richeflcs de toutes les nationes font venues à 
JRomc:quelcs grands fe font faits quan tités 
créatures & de partifans au milieu de la ville,
& dans les prouinces eque la profufion & le 
luxe ont dcuorc les meilleures,Sequele chan- ' 
gement de 1 Ellat a fait cfpcrcr du change* 
m ent en la for tune de ceux à qui il ne pouvoir 
arriucr p is,que leur condition preferitesi! 
ne faut point s eltonner des defordres qui | 
font arriuez : il ne faut point trouver effran­
g e , lî dcsfaétions fe font cllcve'es, ou l'ambi­
tion  elloit fi ardenteefi l'on a déliré la nouve­
auté' , o ù ily av o it tant depauvretc'8e tant de 
richeflcs, Se fi la ruinede l'un  des partisa clic 
fuiuic de celle de l’Eftat.où la puifiànce qui e- 
eftoit partagée cil deuenuc abfoluc par la vi- 
¿loirc.

Quant aux féconds, on peut leur accorder 
que pour la feule fonûion des foldats, il n im- 
portero it point qu'ils euflènt du fçavoirSc 
d e lcu u d c: Se il cil vrai que ces qualitcz qui

en-
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nflcnt d’ordinairel’efprit, 8clcfontdcsbor- 
ler 5 affo ibli lient l’obeï(lance qui leur eil fr 

giecclTairc, &: les rendent moins dociles au 
ommandement ,piincipalem ent s'ils n'onc 

vnegrande opinion de leurs chefs , ce qu'ils 
l ’oiîAntpcufouvent* àcaufe qu’ils en ont trop 
bcíf-®>cux-mefmes.Outre cela la prefomption qui 
ns &||eur vient de ces petits avantages que l'eftude 
Ro*Bcur donne fur ceux qui n ’en on t pas; fait 
qui Iflu’ilsne s’expofent pas volontiers qu’aux 

g l»c. I Ipccafions efclatantes , & quils négligent de 
S ’appliquer aux fanions bailes & petites » 

Lui font bien fouvent vn grand achcmincméc 
our les grandes executions,& pour obtenir 
a viéloire. C'cJftpour quoi Ludouic Sforce, 
élui qui par fon am bition icnuerfa le repos 
el’Italie, ouvrit la porte aux eilrangers 

nui l’ont du depuis fubiugue'e, d ifo it, qn'vn  
'tlefprit ejloitvne matin aifc condtion avti fol* 
‘at> & qu'il nereceuoitpat aifement à fon fer- 
ice ceux qui s'en picquoient. Il cft vrai aulii 
u’il importeroic infinim ent auxEfiatsqui 
ont obligez d 'entretentir de g randesar- 
nées , 8c qui font ialoux delà  réputation du 
ommcrce, fans lequel ils deuiennent pau­
les j 8c lcreuenu du Prince deperit ; qu il 
i’y euft point un fi grand nom bre de gens 

[d’eftude, comme on voit en France. Cette 
cregléc quantité d'hom mes qui fe jettent 
Lins l’Eglife* ou dansi’excrcicede la iulticc, 
ftcaufcqu'cllenc peut plus m ettre fur pied 
es formidables armées qu’elle taifoit au­

trefois, 8c queplufieurs qui deuiendroient 
ions marchands, & feroient fleurir leurs 
amilles s’ils clloint nourris au commerce ¡ 
bruinent ou incommodent pour devenir

£  BUH-
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Le Minifire aEfiat,
mauvais D octeurs, 8c membres ou dan»: 
rcux , ou inutiles delalufticc....V 7 ....................................

Pour ce quieft dcLouys XI. il s’en faut 
b ien  que fon opinion comprenne tout le de­
voir d 'un Prince, 8c toute lafcîencc du gou- 
vernem ent. Elle n’en fait qu’unebien petite 
& dangereufe partie , 5: il y a des maximes 
plus noblespour regncr,8c des principes plus 
xclcucz que la diiîimulation. Aulii certes les 
fem enees du bien quieftoîent en fon fils, de. 
nicurerent imparfaites pour n’eftre pat culti- 
nées: Son courage qui efloit ardent culi fau­
te  de regle & de conduite, 8c fon efprit n ’eiidIVJjiv -------- -------- - J
pas aflcz de force pour refifter à la corruption 
<leceux qu il’environnoient, & aux déficit»wv. I.V.U.Y -----------r -- ■
de fesMiniftrcs qy.iruincrciu ics affaires pour 
faire les leurs.

D i s c o v m  X IV . 
il importe qu'un Minifire foit cloquent,

ce que i’ay voulu dire en pafiànj 
^ p o u r  ladefenfedes le ttres, qui aident! 
former l’art d ’un M inifire, & fervent quel; 
uuefois de guide 8c de flambeau à ceuxqui 
ont à  marcher fou vent parmi les tenebres. 
& éntreles précipices. 11 relie à dire un mot 
¿'Eloquence:  quiefteom m e la main de ect 
A r t , ücl’inftrumcnt avec Lequel ilemredans 
les coeurs : il remue lespaillons: il donneati* 
choies la forme qui lui plaift, & fc rend mai- 
lire des hommes 8c des affaires. Cefi une 
qualité d ’une profeélion incomparable : qui 
veut toutes les faveurs que la nature peut 
faire à un corps,8c a un efprit: to u tl’acherc- 
roent que le travail 8c l’indullricleur rctiveiu

ap-
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pporter, 6c tou t ce qu’aiouílcnt d eb o n l’u- 
age 6c l’cxperience. Elle eft au reilc fi pleine 
e gloire* qu’elle n’eil jamais expofe'eau mé­
pris , comme font quelquefois les fcienccs : 
illc fc fait craindre fi elle ne fc fait aimer: elle 
des foudres aufii bien que des couronnes : 

lie règne par tou t, &: juiques-là, qu’elle en- 
reprend de changer l’ordre de la providen­
ce, & d ofter l’ufagc de la liberté, auxcaufes 
à qui Dieu Ta donnée.

Cette qualité donc qui nepeut eflrcpar- 
dite ni en fa veritabledignitc , fans laverai 
Bc fans la Phifofophie ; cil digne des foins 
n un Miniftrc. Eiîc orne merveillcufement la 
paix, & eil de grand fervicc en temps de gu­
erre. C eil par elle que les anciens Orateurs 
rmeprotege l’innocence des particuliers, 6c 
défendu les provinces opprimées; C’eil par 
elle qu’ils ont quelquefois empefe héla chcu- 
cdesEilats, 6c dilîipc 1-es conjurations qui 
eiir font fatales, c’cil par elle que Cicéron a 
inericedcs honneurs,qu'il préféré aux triom ­
phes des conqucrâs,ficcali par elle qu’il pré­
tend avoir rangparnii les fondateurs, &: par- 

fJs feftaurateurs de la premiercrepubii- 
-“i u ni°nde. C’eil eliequi a fou vent ailcu- 
« les vidoircs qui ciloicnt douteufes : qui a 

,u lc courage aux foldacs qui l ’avoienc 
>Cr\ . 5U¡ leur a jette dans l’atnc le feu & la

Iidicijcile.&c contraint la fortune de favorifer 
'eux qui vouloiént m ourir ou vaincre. Et 

v " X  . XCr7 ’h0,Mlc Ccfar' & ‘1«  plush ’j ‘j CaP>tamejde l'an tiqu ité ; qui s’eltae-
-.1 . anS CS ^“ Iw um dem cs.unepllithaufe
I"eianSptC r.cPllu t‘on TueScanderberg, que

T  ^UAdCapn^inc. & que Galion de Poix : &
£ i «•cil
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86 Le Mìnifire à'EJIat,
n’efl: Upas vrai que ces tro isgrand hommes 
eue coufiours commence à preparerla viítoi. 
reparle  difeours & par la perfuafion qti’ilr 
ont par apres achcuéc par la conduite, & par 
la vaillance.

En effet ce n ’eft pas une petite faveur que 
queD ieuafaiceà l'am c raifonnable, de la 
rendrecapablcde communiquer fes penfées, 
& mettre au jour fes affrétions : & ce n’eft 
pas un prefent d ’un prix ordinaire,que le pan 
1e r , av c lequel elle peut faire part delti 
b :ens : clic peut donner fans rien perdre, & 
enrichcrfans devenir pauvre Elle peut faire 
voir hors d'elle les threfors qu’elle a en elle* 
mefme: les lumières qui l’cmbellirtent, & 
ces admirables reprefentations, dont elle eli, 
& le Peintre & le tableau tout enfcmble. Et 
c’eilpour cela Principalement qu’elle a recul 
un don fi exquis. Car pour lefeut befointlu 
corps, 8c pour les (impies nccelficcz de la vit 
anim ale; il y a de l’apparence que la naturi 
fe full contentée de lui lai(l’er certains (ignei, 
8c quelques mouvemens extérieurs pour lei 
exprimer,comme elle a fait aux belles S: aut 
petits enfans. Mais comme la fante d’elle» 
meline e(l un bien fombre 8c qtii ne fe fent 
prcfquc p o in t, fi la volupté ne l ’anim e,&ÍÍ 
le plaifirne la vinifie: ainfi la dignité de 11 

p arole demeureincognuc , fi elle n ’a desgr.v 
ces qui l’accompagnent, 8c fi elle nefe pro, 
duit aveepompe. Il fcmblcquclaraifonfe 
defdaignc de forcir au. dehors, fi elle n el! 
parée: qu’elle n'aic pointdc force ficllcn’j 
de: a t t r a i» : 8c qu’elle affecta d ’ellre agréa 
ble, afin qu’elle (bit falutaire. Etc’clU'Elo. 
q u en .c , & ccuc divine faculté dont noti

par

Ayuntamiento de Madrid



Livre Premier. H 7
parlons, qui l’aiuftcalnfi 8c la pare : c'cft elle 
qui lui fournit les fleurs Sc les ornemcnsic’eft 
elle qui fait que l’autre n'apporte pas feule­
ment de la lumiercpourfe faire comprendre, 
mais qu’elle excite encore de l’amourpouc 
fefaire fuivre.

lene parlerai pas icydu fçavoir de M on­
iteur le Cardinal, ni de c.’tte  merveille, qu’a- 
yantdonné tant de temps à l 'aû ion  , 8c à la 
dircfvion des affaires publiques ; d ’où il lui 
eneil relié pour l’eftude, & pour s'acquérir 
cettcgeneralc cognoifl’ancequ'il a de toutes 
les bonnes chofes. Ce feroitaullî mal cogno- 
iftrefes forces, ou-la dignité,dc fon fujet ; 
que de vouloir parler de fonEloquence : ce 
firoit cercher de la lumiere pour le Soleil.que 
d'entreprendre de publier cette divine facul­
té, qui eli tous les jours admirée dans le con- 
fcil: qui a tan t paru dans les affemble'es,qui a 
fendu de fi grands fervices à la France ,&  qui 
afifouvent fait triompher par fa bouche & 
par fa plume, les vcrltez Chrefiiennes. EÛç 
cil telle , 8e fonam eeneft fi forr imbue , que 
comme il y ades endroits fur la te rre , où elle 
nejtircricn de fon fein qui ne foit parfumé 
& odoriférant. De mcfmc il n ell pas juf- 
ques aux difeours familiers,& aux entretiens 
les plus ordinaires de Monficur le C ardinal, 
qui ne portent quelque te in tu re , 8c ne 
cefientent la vertu de cette excellente qua­
lité.

Ayuntamiento de Madrid



S8 Le Mimjlre dEJlaf,

D i s c o u r s  XV,
fh í  t  le confeti du Prince doit ejire de feu  it 

j'erfonti et.

TL importe que le Confeil du Prince foit re- 
"M uitàpeude telles , pourveu qu'elles fo- 

ient bienchoifics.Sc que lenom brc ne foitpas 
la "marque de fa dignitésmaisle merlte&lr 
vertu des Confcillcrs. L'unité tH la derniert 
mefure delà perfection des chofes, & lepre- 
mîer dctousîes Elire elt plus (impieque nul 
des autres. Cet Eftreell Dieu mefmc.qul fans 
fouffrir diujfion de parties tri mellange de 
qualitczeft infiniment parfait au dedans,& 
infinim cntaCüfaudehorst& qui par unepui- 
fiance infiniment pure,& infiniment (impie, 

& fans l’adionttion de nulle vertu cftrangert; 
a produit les merveilles que nous voions ,& 
cette diuerfitd de fuicts.quife ¡oignent pour 
faire le mondc.Et hors de lui les natures les 
plus nobles & plus excellentes, font les mo­
ins compfécs 8c les plus indiuifibles, & nous 
glorifions bien plusd’auoir une veuc quin’eft 
point llmltécen l’cfienduüdc fes obiets,& qui 
peut cognoiftre toutes les couleurs delà na­
ture , & les figures de tous les corps; queli 
nous avions autant de voues, que lcsobiets 
vifiblcs font diuers , ficqu’ily ad c  couleurs 
ditferentes en lunature.

Alnfis’ilcfloit permis de faire de beau* 
fonges,& des fouliaits magnifiquess.il feroit 
à délirer qu’un Prince fuit lui-mcfme tout 
fon confcihqu’llfull lefcul directeur de fes 
affaires : qu’il fuit la feule Intelligence qui 
leur donnait le mouycmc't.&qu’ll.n’y cuit quel;
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lui fenl qui touchai! au tim on , & qui maniai! 
Icfceptre. Mais dau tan tqu ’vn tel Prince ne 
s’eft iamais veu, Seque ['idee en cl! demeu­
re: dans la teftede Xenophonique l'hirtoire 
ne nous en propole point de femblablc: que 
l’imperfection des chofes humaines ne le fou- 
(Frepas, & que celui qui fe v an to it, que fou 
chcual leportoitavec tout fon confeil : [A e- 
»p XI. ] a quelquefois fait des fautes fi en­
ormes ,8e des cheutes fi lourdes que to u t le 
monde fç a itjle  Prince doic pour le moins 
faire enforte quefa puiflance ncfoit point va- 
guesquelie ne s'efpandepas,& qu’etiefe reft- 
rcigneàpcude perfonnes , afin quelle ioit 
plusa£tiue8cplusabfoluc, 8c ait vue- opera­
tion plus prompte 8c plus efficace. Mais afin 
que la bonté de cet ordre parodie mieux ,5c 
que les avantages qui en reu iennen tà l’Ertac 
oùils’obferue.foient plus fenfiblesfil ne fera 
pas hors de propos de le m onftrcrpar lacom - 
paraifon des autres formes de gouvernement 
qui font plus defunies, & où l ’authorité de 
refoudre les affaires,cl! plus diffufe. Aulii bien 
les chofes du monde ne paroidène gucres que 
par l'oppofition : l ’om breyviui fie les cou­
leurs & lalumicreila guerifó y eli plus agréa­
ble que la fJte'-.8c il n’y a pas de bié qui ne per­
dit la moitié de fon iurte p rix , s’il n’y avoic 
pointdcm atquiluifuft contraire Iediraidôc 
un mot dans le fujctqueie traite,de la Répu­
blique Venifc, de celle des Suides,8c du gou- 
vernemctdesPolaques,qui cl!une cfpecc mix­
te,& côpofc'e d’A riftocratie.Sc de la Roiauté.

le penfe qu'il n’y eurt jamais dcRepu- 
bliquc (ondée avec tant de fagerte , ni qui 
c»tl des ordres plus propres pour arriver à  

E +  ¡A
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la fin de la vie civile , qui eíl la felicite' des 
habirans que celle de Vcnifc. Ce n’cd pa 
qu 'il n 'y en ait eu qui ont fait plus de bruit 
dans le m onde , 8c dont l'Empire a effe plus 
diffus , Sc la dom inât ion plus fuperbe. Mail 
comme les corps les plus grands Sc de tailli 
plus avantageufe ; ne font pas toufiours Ici 
piusfains: Sc comme les baftimens les plus 
vades, nciontpas toufiours les plus fermes; 
Dcm eim eil ne faut pas iuger du bon-heut 
d ’u n E dat, Sede la bonté de fon tempéra­
m en t, par l’cftenduS du païs qu 'il occupe, 
Sc par les grands cfpaces de terre Sc de met 
qu’il embrad'e. Audi qui confiderera la du­
rée de la Republique de Vcnife, Se fon re- 
pos de douze cens ans : qui verra qu’elle n'a 
jamais edé puillàmmcnt agitccau dedans » 
Sc n’a fenti qu'vncbien legere fedition in- 
tedine ; iugera facilement qu’elle a eu fes 
parties nobles bien faines , Sc que fes fon- 
demens ont edé fort profonds 8c fort foli- 
d e s . Et bien que depuis quelque temps ilfcm- 
ble quefes forces d im inuent, que fon em­
bonpoint fe pafle, 8c que la violcncedequel- 
nue caule edrangere , ait tem ila  fraifeheur 
de fon vifage ; il n ’y a pas dequois’edonner. 
Sc ce n ’cd pas grand m crueilleque la vieille- 
dc apporte des rides: que ce qui td  mortel 
l'oit quelquefois malade : que le fortfaflè 
outrage au foiblc, Sc que la prudcncenc foie 
pas toufiours m aidrede de la fortune , ni 
les bons cucnemcns dcsfuicts necedad es des 
bons confcils.

Quoi que cela foit ainfi, il y a pourtant 
quelque chofca délirer en la façonde trai­
ter & de refoudre lçs aflajiejde cette Répu­

blique,»
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bliquc, & c’cft un grand, mal-heur polir elle, 
qu’il faille qu’elles foicnt promcne'es par tane 
d’aflemblées comme elles fo n t , & pallent 
par tant dételles dont le Sénat cil compofe . 
Lcfccretqu! n ’cfl iam aisfort feurementdans 
la multitude ; a bien de la peine à s’y garder ; 
longueur y cil inevitable, & bienfouvcnt la 
fortune s’enfuie , &c les bonnes occalîons 
efehappent; pendant qu’on s’amufeà delibr-. 
rcr, ücauparauantqu’on ait prisparti. Au. 
trefois aux affaires qui perflbient , & où la 
Vitelle eiloit requife & le fecret extraordinai­
rement neceft’aire; elles clloient traite'es & 
refoluësauconfcil, qu’ils appellent de dix» 
avec la mefme force & avec la mefmc autho- 
rité, quedans le Sénat. Maisils on tiu g éd u  
depuis, que cette fupreme authorité a ttri­
buée a dix perfonnes, aux chofes qui regar, 
dent tout l'Hftat ; eiloit d ’une confequence 
tropdangereufe, & que cet ordrepourroic 
enftnpar l’ambition & parles artifices des 
particuliers, degenerer en une pure A riflo- 
cratie,8c corrom pre l’elTencc de leur gouver­
nement , qui cil méfiée des trois autres.

Par là on peut voir , qu ec’ell la fatalité 
des chofes humaines , que le bien ne vien­
ne pas qu’en la compagnie ele quelque m al. 
fc qu il n ’y ait rien de fi accompli,qui ncfoit 
gallé en quelque partie. D otant de fortes de 
fjouvernemens fous lefqucls le ni mule rouie, 
les plus excellentes ne font pas exemptesde 
’aehes. Ce n’cll pas que ceux qui les ont in - 
entées, n aycntprevcti ces inconveniens : 

nais ils n’ont peu faire m ieux,ni apporter du 
etnede, ou il n’y en avoir poin t du tout. La 
tqjcnccit’cll pas fi fouvenc occupée à elici.

E ¡ fi F
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fir les plus grands b iens, qu’à cuitcr les pilli 
grands maux : Ec comme nous voionsenl; 
compofition du corps hum ain, qu’il y à foi: 
peu de parties qui foient capables de piaiiir, 
¿c fe laiflent toucher aux objets agréables, & 
qu au contraire , il n’y en a point qui ne foi: 
expofee à douleur, & à des fentimensaigres: 
De mefme il arrive, qu’en toutes les autre 
chofes, le mal entre par plus d’endroits quel: 
bien, & trouve plus de lieux où faire fonira- 
preflion,& exercer fa violence. Sicelafevoit 
par toute la nature , de fi c’eft uneexperienct 
qui pafi’e mcfmc jufqu’aux bettes; on ne doit 
pas trouver effrange, fi en une chofe fi méfiée 
ik fi ccnfufe comme font les Efiats, & où en- 
tren t des caprices fi differens 6e des inclina­
tions fi bizarresjon n’y rencontre pas le bien 
to u t pur ni la perfection qui ne foie altérée 
de quelque vice. Paifons outre, 1

^Quant à la République des Suifics , c’efl 
un ’efp cccdc gouvernement fort détachée & 
en quelque façon cumultuaire. Le lien qui h 
ierre n cil gucres plus fort, que celui quiioint 
les ligues, de il n 'y  a que cette différence,que 
ccllc-cy ne font d ordinaire que palier, & 
n ont point de eau fa durable: q u’cIJcs ne fent 
bonnes que pour repou fier un mal qui cil de­
lia arrive à quelqu’un des confcderez , & qui 
menace les autres : ou pour prevenir quelque 
orage, 6c 1 inondation prochaine de quelque 
grande puifiancc. Mais dés que le danger a 
ccfié, ou.que i’opprciTîon ert ofiée : elles tom* j 
bene d’elles nicfmes, 5c s'éloignent à faute 
<1 aliment fie de.matière. De cela i’en traiterai- 
fort au long en la feconde partie decct au- ¡. 
▼re. Mais 1 union des Suilics ne peut pe-
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rîr ni fc dlfldudre, que par une violence qui 
viennededehors. Elica un fondement éter­
n e l , qu ieti la jaloulîe de la liberté : 8c bien 
qu'ils n 'hab iten t prefque que des rochers, & 
que la pauvreté'ne forte poin t dechez-cuxj 
ilsncvoudroient pas pour cela changer leur 
conditiontils ne Ia.treuventpasfilaide,qu’elle 
ne leur donne bien fort de l'am our : 8c ils 
croient que l’opulence que la nature arefufée 
à leur p a ïs , eli largement réparée parl’indc- 
pendance où ils fc lbnt mis,8c pai lafianchifc 
fous laquelle ils vivent. 
t heur police donc qui eflplus efloignée de 

1 unite,que celle des Vénitiens, eilparconfc- 
quent plus imparfaite,8ca des incommoditas, 
plusgrandes. Le fecret ne fc trouve point dés 
lcursDietesila convocation s’en fait avec une 
longueur extremóles refolutions ne s’y pren­
nent que fort tard : 8C outre le vice qui elico— 
mun à toutes les a(l’emblees,dc difputer beau­
coup, & de conclure peu ; il cil certain que la 
fliverfite des Religions,dont ils font m ainte­
nant trauaillezjfait que quand les Dictcsfonc 
de tous les cantonsjon y apporte dcsinterells 
plus contraires, 8c des pallions plus opinia- 
“ rcs, qu’on ne faifoit auparavant. Audi aon 
veu,& nousen avonsfaitdcfacheufesexpé­
riences; que quand nous ne cognoiflîonspas 
allez nos forces, 8c quenollrclnfantericn’e- 
jloitprefquecompoféc quedcSuilfcs squelcs 
levées s’en faifoient ii lentement 8c arrivo- 
rem fi tard ; que bien fouvent nous allions 
manque de belles décalions, ou reccu de n o . 
tables playes , auparavant que nous fuifions 
Menât derefidcr , ou d’entreprendre. Ec 
* c une des raifons qui obligèrent Fran.

I  6 -  çois

Ayuntamiento de Madrid



'94 i* Mmjlre cblftat,
^ois I. àcftablirlcs légions dans les Provin­
ces , pour avoir couiiours preft un corps d’ar. 
méc d 'infanterie Françoife, 8c ne dependre 
pas,quand il voudroit armer, de l'humeur de 
cette pcfantc n a tio n , & des caprices d’un 
peuplefibrutal8c fi mercenaire.

Le gouvernement de Pologne n’eft pas une 
pure M onarchie, comme i’ay d i t,  mais une 
cfpece mixte, 8t compofe'e d’Ariftocratie, & 
de Roiauté. Le Roy ne peut rien deliberet 
n i  rien entreprendre, foit pour la paix, foie 
pour la guerre , fans l’aftcmblée des nobles, 
Cetteprocedurc eft fu ietteà mille inconve­
niens , & à caufe de la longueur qu’elle trai­
n e  ; il eft pour le moins certa in , qu’elle ne 
peu t jamais recevoir les defleins, dont lefuc- 
cez dépend de la prom ptitude, 8c l ’execution 
doit furprendre 8c eftrefoudaine, afin qu’el­
le  foit heureufe. Elle eft ennemie du fecrer, 
qui eft fincceflairepour conduire feulement 
to u te  forte d'entreprifes. Elle donne moicn 
aux ennemis ou d ’ufer de preventio,ou d’at­
tendre avec avan tage, & de fc préparer cor.l 
t r e  la tempefte qu’il voient venir,& qui gron- 
d c&  fait du bruit, auparavant qu’elle cfclat- 
te .  11 n ’eft rien de fi aifé que d’y glifl’er la cor- 
ruption 8c le fchifme, 8c i ln ’cftpas poffibl* 
que daçs un amas fi nombreux fie fi irrégu­
lier comme font ces aflcmblécs i toutes Jes 
■prrtics en foient faines fie inalterables, & 
que tous les membres conlpircnt au bien ge- 
ncraldu corps qu’ils compofcnt. En un mot 
a i ne  faut rien attendre degrand 8c d ’extra­
ordinaire decctte forte depolice, 8c lcjPola- 
ques ne doivent pas fonger aux conqueftes, 
niàcftcjidrcpar la giijrrç les liœ itcî de lruc. . .  Jjjfç
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jaïs, tant qu’ilsfegouverneront delà forte» 
Au contraire ils ont fouvent fait de grandes 
pertes,& teceu de notables outrages du Turc, 
des Mofcouites, 8c particulièrement des T ar- 
tarcs, avant qu’ils ayent ad'emblé leurs for­
ces pour les repoufl'er, & pour en combatre 
la retraite : Se li lu n a tu re , ou plutod la cor. 
ruption du genre h u m ain , n ’avoit fufeité 
d autres voleurs qu’on appelle Confaques, ils 
fouffriroient encor davantage des invafions 
& des foudaines entreprifes des derniers. 
Mais il Tembleque ceux-cy en foient le eon- 
trepoifon & le rem ede, & ils leur rendent 
fouvent le change, 8e courent avec ruine Sc 
avec defolation dans leur p a ïs , & jufques 
dans celuiduTurcqui les protege.

Quoi que cela foitainfi , Sc que cette poli­
ce ait des taches fi remarquables; il feroit 
pourtant difficile de la reformer. L’inclina­
tion naturelle que les peuples du Septentrion 
ont à la liberté , y feroit une grande refiftan. 
ce,& ie nepenfepas qu’il y culi du b ien , que 
l'authorité abfoluc Sc indépendante du Roy 
peut promettre aux Polaques ,qui efgalad en 
leur opinion le plaifir 8c l’utilité qu’ils treu- 
vent àedre audeflus de lui: à fe faire judice 
tux-mefmcs : pourvoir par leurs propres 
mains aux maux qui lesbleflent,8c en un mot 
agouderdela fouvcrainetc Sc de lapuid’an- 
ce abfoluc. A parlcrfainem cntjly  a des pré­
cipices de quelque codé qu’on regarde , Sc 
1 une 8c faut re de ces deux extremi tez ed fui- 
tric de ces biens Sc de fes maux , Sc afes fleurs 
& ds efpincs. Et comme le gouvernement 
A.ridocratiquc ,& m ixte, cd un frein aux 
Çfiqçes quiyoudtoiïjftt abufer delcur au tho .
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rité& lcs empefchc de desborder; il cft vrai 
aulii, que quandils ont l’intelligencebonnc 
& la volonté droite; la condition de leurs fu. 
jets cft meilleure qu’elle ne feroit autrement, 
& que les affaires de l ’Eftat prennent un ait 
plus heureux , 8c un cours plus falutaire. 
T out pourtantbien examine, lemeillcurelt 
qucchacunviue conformement aux loix& 
aux couftumcs dupais où il fc trouve, qu’il 
aime laforme de gouvernement qui y eft e- 
ftablie: qu’il fuive la police qui y eft en ufa- 
g e , 8c s’imagine quepeut cftrelepire detous 
les maux qu’on y puill'e in troduire , cille 
changem ent, qui n ’entre guère jamais fans 
violence, 8c qui arrache prefquc toulîourscc 
qu’il veut ofler de fa place.

L I V R E  S E C O N D .
D i s c o u r s  I.

Qu'un parfait Miniftre doit efìre propri pour le 
confiti &  pour l 'execution & eju'il doit cucir 
r-.n pouvoir fort livre, particulièrement àU 
guerre.

I L eft certain qu’une feule qualité ne fait 
pas la perfeilion du minifterc , Se qu’elle 
abc-foin pour Ce former d’un grand nom­

bre d’habitudes extrêmement relevées. Son 
« rig ineeftcette  lumiere de l’aine, 8c cette 
produilion de l’entendem ent, qui s’appelle 
Prudence. Mais comme la lumiere du So­

leil
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Icil cft une qualite'gcncralc, &: qui ne produis 
roic rien toute feule : De mefme la prudence 
abefoinde pluiîcurs autres vertus pour exé­
cuter fes ordres &c pour m ettre en œuvre fes 
deliberations. Et derechef comme ces veri us 
ont befoin de fa clarté &: de fon influence , 
pour cognoiftre l’obiet où elles doiucnt u -  
fer.ôc qu’elles doivent pourfuivre. Aulflpa- 
rcillcmcnc la prudence s’affine par l’exercice 
de ces vertus,& les troubles & les nuages que 
1 imperfection du difeours humain laiflc; s’a­
chèvent d’ofter 8c de s’efclaircir par l’expéri­
ence. Ce n’eíl pas qu'il foit neceflàircque ce­
rnì qui delibere., exécute toufiours : que celui 
qui a la tefte bien faine, ait encor les bras ro - 
buftes, n ique celui q ui ala  prudence,ait to u ­
tes les vertus rcquifes àT aûion . Iliuflitqu*- 
ellclesguide&: lesefclaire, en quelque fujec 
qu ellesfe tro u v en t, Se fur quelque matière 
qu elles s’occupent. Mais comme l’artifan 
lugc bien mieux de l’ouvrage de fon imagina­
tion quand il devient l ’œuvre de les m ains> 
&'de l*cxccllcnce de fon idée , lors qu'il la 
Voidfur la toi Ile ou fur le marbre. De mefme 
ht prudence s’aflcurc bien davantage de 1̂  
bonté defcsjugemcns, par les effetts qui en 
rcüíTiffcnt, que par le limpie difeours qui les 
precede, Se par la feule agitation de la raifon 
qui vadevant, Et c’eff à mon avis de cette 
prudence parfaite 8c q u c l’ufage a achevée, 
quii faut entendre Ariflorc, lorsqu’il dit, 

point de véritable prudence, fans 
ifs autres vertus morales.

Il cil vrai que quand ces vertus fc rcncon- 
trent en fa compagnie: quand elles habi- 
lc-lc çnfuubc î quand elles forcent d’un

pria-
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principe commun & d ’une mefme racine; 
leur conduite en eft plus fcure & plus heu- 
icufe: laprudencc eft plus attentive fur leur 
befogne: ellelesgouverne avec plus dedo- 
c ilité , & les illum inant fans celle , les ga- 
ren tit plus aifement des embufehes de la for- 
tu n e , & des inconveniens inopinez que le 
temps aporte. C efi pourquoy à la guerre on 
doit toufiours com m ettre l’execution d’une 
entreprife àccluy qui l ’apropofce, pourveu 
qu’il en foit capable. Car en cela il eft excité 
à bien faire 8c par la gloire du fuccez, 8c parla 
jaloufie de fon opinion, qui eft une palfion 
violente 8c imperieufe: & qui s’ellevancpour 
défendre l’honneur de la plus noble 8c plus 
relevée faculté de l’amc, qui eft le jugement; 
ne rclafchegucres jamais de fa contention & 
de fa pourfuitc. Comme aulii il ne fait pas 
fort feur de mettre l'execution d’un deflein, 
entre les mains de ceux qui ont opine' au con. 
traire : quiferont toufiours lents dansl’aili- 
o m  qui n ’y aportc ron tquele m oitiéd’eux 
jncfmes: qui n 'auront que des mouvemens 
languiftàns, 8c conformes aux pallions qui 
lescsbranlent, qui font l’irrefolution & la 
deffiance, 8c qui ont dequoy feconfoler dans 
Icm alheurdcl’cvehem cnt, par la vérité de 
la prediftion qu’ils en ont faite, 6c par la 
réputation d e fageftc 8c dcprcvoiancc qu’ils 
fe font acquife.

Quoi quecclafoit a in fi, 8c que ce foit une 
meilleure chofc , que celuy qui eft Capable de 
refoudre,foit capable d'executer ; C'eft pour­
tant une rencontre qui eft fort rare parmi 
les hommes. Et comme il y a fort peu d en- 
¡droltsftu U te rre , quipxoduifent tout ccqui

recar.
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Regarde le plaifirdes fcns & Ianeceffitcdc la 
vie; de melme il y a  fort peud’amcs, qui 
aycnt toutes les vertus qui font propres au 
gouvernement,& ilfem blequela lo id e l’hu- 
maine focieté , aulii bien que celle de la n a ' 
ture, veuille qu’il y ait delà dépendance par­
mi lescfprits, comme il y a du commerce & 
delà communication entre les divers pais & 
les differentes contrées du monde. Ainfi la 
froideur de Parmenion tem peroit la hardi- 
effe d’Alexandre : Ainfi la fagefl'e deCyneas 
retenoit le courage de Pyrrhus : Ainfi Scipi- 
onfuivoic les ordres deLelius, Sc Auguflea. 
voit trouvc: un tempérament de la prudence 
de Mecenas & de la vaillance d'Agrippa, au­
quel rien n’eftoit impoffible.

C’cft pourquoy unM iniftre qui a toutes 
ccs perfeftions , doit offre infiniment cher au 
Prince: l’Eftat ledoitreverercom m e uneper- 
fonne extraordinaire, Si. les vertus qui clîans 
fcparées ne laiflent pas d’avoir leur p rix , Si 
d’cltre dignes d’eftime ¡ meritent bien quel­
que nouveau culte , & unevenerationparti­
culière, lorsqu’elles fejoignent en un feul 
fujet pour le bien general du monde. Pour le 
•noins il eli certain qu’on evite par là les 
uwux qui fuivent la trop grande diverfité 
d’emploits.Ccux quilesfouffieunent confpi- 
«ncrarement à un mefnre deflein: la concor­
de fc trouve fort peu parmi eux , fi ce n’eft 
feut-eftre au vifagc& aux paroles,àcaufc que 
(U*nr *a ĉ',eo u  tntercllc, ic la jaloufie y 

1 " autant plus ardente: qu’elle fe propofe 
::i Poffelfiond’un fi grand bien, comme cil la 
aveur du Prince, & la puiflànce d’un Eftat. 
Vcux qui font fe u le m e n t  pour le confeil. 8e

dont
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dont la vertu ne paroiftque dans le cabinet, 
rendent toufiours à la paix quelque homcuft 
qu’elle pujllè eftre. C'eft alors que véritable- 
m ent ils regnent: que touteautre  grandeur 
s’humilie fous la leu r, & qu’ils voient à leurs 
pieds la gloire des armes, & les couronnes dei 
victorieux. Au contraire ils deebéent du­
ran t la guerre , & leur authorité decline en 
cette turbulente faifon. Ils font offufquet 
paruneprofeflionqui a plus de pompe & de 
lumiere que la leur, & dautant que ceux qui 
font appeliez pour y com m ander, font d’or, 
dinairedesperfonnes rares ; elle leur donne 
bien fort delà jaloufie , & ils apprehendent 
qu ’ils ne gaignent l'afcendantfur l’cfprit du 
m aiftre, & neprennent trop de racine dans 
fes inclinations. C’eft pourquoi ils tafehent 
de les rendre inutiles,afin qu’ilsfoient moins 
eonfiderables: ils les traverfent dans ieuis 
emploits, afin qu’ils y foient moins heureux: 
les grandes vi&oircs leur tontp lusdcpcur, 
que les grandes pertes, 6c nos Generaux ont 
fouvent veu diifiper les arme'es qu’ils com- 
m andoient, & ruinerdes entreprifes dont les 
commcnccmens eftoient fortplaufibles i n’a- 
voirpas reccu i temps, ou en laquantitéqu’il 
eftoit befoin, les provifions neccilàircs poul 
continucrlaguerrè. Ccuxcy d’un autre co- 
fle'allongent le trouble, 6c font durer la con- j  
fufion autant qu’ilc peuvent,afin de fubfifler 
en credit & en eftime. Ils aiment l’orage, 
d ’autant qu’ils aident à conduitcle vaillc- 
au : ils défirent la m aladie, à caufequ’ils font 
cmploiez pour appliquer les remedes : mais 
pourtant ils ncvculent pas que l ’un n il’au- 
ire  finifie, de peur de demearer Pilotes oilîfi

Ayuntamiento de Madrid



Livre Premier, l o i
& Médecins inutiles. Au tede ils fepleignent 
toujours des premiers : ils les accufcnt fou- 
vent de leurs propres fautes,8c ontcoudum e 
defe dcfchargcrfutcux de l’envie desm att- 
vaisfuccez, Sc des difgraces qui arrivent.

Et quand cela ne fe ro itp as , & qu’il y au- 
roit entreeux vnetresparfaite intelligence, 
& vnc concorde generale; l’obligation ne- 
antmoins quelesvnsontdereccvoir des au­
tres les ordres d’agir , 8ecerte régulière dé­
pendance tfttoufiours im portune, & quel­
quefois pernicieufc. Pendant qu’on conful- 
te le conici! du Prince, les occafions patient: 

Sj les chofes preneur vn autre vifage,8e ilarriue 
I  tantd'accidcnsinopinez aufquclsilfaudroiç 
■  pouruoirfurlechamp;qu’on eft emporté par 
I  leur violence, auant qu’on ait lapermilfion 
I  d’yrem ed ier,& l’on laiflè perir les affaires^

! peur n’ofer pas les fauuer quand on peu t. Ce 
I  malheur s’ed particulièrement remarqué en 
I  quelques Edats denos voiiins. LesVcnitiens 
I  ont fort pen profite’ des occafions de laguer- 
I  re, ik leurs Generaux ont fouuentveu Pader 
i  la bonne forcune deuant e u x , fans qu’ils 
I  ayent ofen l’arredcr, nil'empefchcr de s’enf- 
I  uir, à caufe qu’ils n’en n’auoicnt pas l’ordre 
I  duScnat.On a autfi remarqué que les affaires 
I  des Païs bas foudroient beaucoup pour la 
I  meline raifon, fur la fin de la vie de Philippe 
I  H, icqu’cllcs s’altercrent extrêmem ent, à 
I caule des grands retárdemeos qu'il cdoit 
I contraint d ’y apporter , dans la ruine de fa 
I fante , & en cette dccadencc d’âge. Le mal 
I  cdoit,qu’il vouloir prendre plus de cognoif- 
I  fanec de toutes chofes , lors qui le pou- 
I  voit moins faire. Sc qu’il fcpicquoit davan­
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1 0 2  Le M inijlre à’Ejlat, 
tage de retenir les affaires, lors qu’elles lui e- 
fehappoient. Ce Prince avoit change de con­
du ite , & aux occafions padees il avoireu 
couilume de donner une authorité  prefque 
fouyeraine à ceux qu’il y commettoit.Lc Duc 
d Alycl eudtres abfoluc, quand il vintén 
Flandres pour faire la guerre à la rébellion 
«aidante de ce païs-là. D .I. d ’A udria l’cull 
fort ample, quand il fuit edeu chef delà ligue 
Chreftienne contre le Turc. Apres la con- 
queftedu Portugal, le Cardinal Albert culi 
un pouvoir fans lim ite pour relorm er ce Ro­
íanme, & Philippe II. lui en obtint la legati- 
cn J, afin qu 'il agili avec plus d’authorité ,& 
qu i i fuften mefmetemps arbitre abfolu dei 
edaires temporelles & des chofes fpiritucl- 
les.

De forte quequand bienMonficur le Car­
dinal culi emporte en fon fécond voiage de 
delàles M onts, unecom m idionaudï ample 
que quelques-uns l’ont figurée, 8c que ce 
bruitqui n ’aed éq u ’une fable. euft eltcune 
vérité , cela n’cuft pas edé nouveau nifansc- 
xemple: nos voifins nous ont monllré le 
chem in, 8c encor cette n a tio n , qui entend 
1 art de gouverner mieux que nulle au tre du 
monde. Mais la modération de ce Seigneur 
a edé telle, qu’il u’a point cerché de pouvoir 
extraordinaire en cette occafion : qu’il n’y J 
rien fait ni entreprisque par les ordres pre­
cis du R o y , 8c ceux qui ont edudiéfa vie, le 
cfclaire fa conduite, fçauent qu’il a toufiours 
mieux aimé fc faire confiderer par des adi­
ens delà plus parfaite dciïercnce qu’un fujet 
jruifle rendre à fon fouverain, que par des 
marques particulières d 'honneur, & d’jffc-

étioo
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L iv r e  Second  i o j
âion qu’il cnpuilTereceuoir. Mais outre ce. 
la confdTons, qu’ileft cet homme extraordi- 
naire.quia enfouveraindegré toutes les qua- 
litez pour gouverner, qui ne fe voient guère 
ailleurs que fcpare'es : qui exécute ce qu’il 
confcille: qui paroiildans le calme & dans la 
tourmente : qui a mérité les honneurs de la 
paix & les triomphes de la guerre, & de qui 
iavcrtun’cftpoint bornée ni par la conditi­
on des tem ps, ni par la divciiité des affaires.

D i s c o u r s  II.

D'o» procede U vertu de garder un f e r  e t , &  
combien elle efi ttecejfaireà un Miniflre.

Ous auons monltre aux difcoursprecc» 
dens ) combien il ciloit à propos que le 

confiai du Prince fuit réduit à peu de telles’. 
& combien il eltoic malaiféque le fecrct le 
gardait dans une grande m ultitude. On peut 
aiouftet ceci aux félicitez du régné du R o y , 
qu'il n’yeuft jamais confeilplusfidcle que'lc 
ucn, ni où le fccrctdcs affaires repolall plus 
leurctrcnt. Le nombre en cil foit p e tit , mais 
i citdeperfbnncscilcucs: rien n'elt capable 
dedeflier leur langue auant qu 'ilen  foicbc. 
loin: ils ne fo n tn i faibles ni corruptibles: 
leur vertu cft à toute cfprcuve. Cette condi­
tion cft particulièrement remarquable en ce- 
luyquicn eli le chef,& la fupreme intelligen­
ce- Il ne s’cll guère veu d'homme qui cuit de 
plus profondes penfées, ni déplus grandes e- 
leuatmnsd’am cqnclu l: & il ne s'elt gucre 
veu d’homme, qui les fceut mieux eontc- 
lllr > ni qui en luit davantage le mailtre. Et 
ncantmoins les meilleures penice: du mon­

de,
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1 0 4  I /  Minijlrc à'Eftàt,
4c, & les plus heureufes produirions d ’erprit 
on t bien cela , qu’elles doiucnc reflembler 
auxfru i¿ts,qui veulent cftrecueillisen leur 
aifon afin qu’ils foienc falutairesmiais elles 
on t cette imperfciHon , qu’elles font fem- 
blables au v in , lequel lors qu’il eli nouveau 
netafehe qu’à s’efehapper , & àfe rcfpan- 
dre. L’efprit humain eli fi amoureux de 
foi-mefme , & a vne fi ardente foifdefe fai* 
xe cognoillre ; que dés qu’ila  conceu quel- 
quechofe , qu 'il croit m eriter de la loüan- 
g c ; i la d e  l’impatience del’cfcloreeil feha- 
lie  de la m ettre au iour.il ne peut attendre 
le iurte terme de l ’accouchem ent, & il faut 
d ’ordinaire qu’ilperdepar fa précipitation, 
leprix dece qui culi elle excellent, s’il filli 
venu en fon temps,& s’il fc fuft meuri à l’aife, 

Outre ce defaut qui nous cil comme natu­
re! , & qui eli propre du tempérament des 
Françoistil y a encor une autre caule, pour 
laquelle la plufpart des hommes ne peuvent 
garder long-temps un derteinfans lui donner 
air , ni fc referuer une bonne penféc fans la 
produire. C’ert le peu de force qu'ils ont 
pour refirter aux bruits communs , & ans 
opinions qui courent.C’a toufiours crtd l’hu­
meur du peuple,d’ellre le cenfcur des dcllcins 
des Princes, & de la conduite de leurs Mini­
tres. C’e'ft une maladie dont on ne fçauroit 
gucrir:& il lui fcmblc,qu’aprcs s’eftrefait des 
f  ipcrieurs,& remis fes bics& fa vie entre leurs 
mains; il lui eli polirle moins demeuré la li­
berté de iuger de leur filili fa nce, Ert range fo- 
lic,qu.e ceux qui ceux qui font des iugemens (i 
mauvais & fi tortus en leurs propres alla ires, 
dont l’ertcnduccftficourte , & l'intelligence
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L iv r e  Second, i c j
i  aife'c;fe conftituent arbitres de celles d e l'E - 
ftat,dont la principale circondance eft le fec- 
ret.&quidoiuenc edre auxyeux du peuple 
comme les Prophetis.qui ¡ne ione entendues 
que par l’euenemcnt.

Et neantmoins bien qu’on lui en defrobe 
autant qu’on peut la cognoiflànce, & qu’on 
lui en fupprime les caufesjilne laide pqs de les 
tcccrcher.& afin qu’il ait tofiours dequoi fe 
mettreen in quiétude , & dequoi fc tour­
menter inutilement; il croit toutes celles que 
fonfenslui reprefente.on que la palfiond’au- 
truilui figure. Vn habile homme donc , & 
qui a l’efprit fort & lecourage rcleué.va tou- 
fioursàfa fin,fans s'efmouvoir pour ces foi- 
bleflbs populairesiil demeure en paix, pen­
dant que ceux qui n’oncqu’àfe repofer & à  
te bien p o rte r , font en efmotion & en fie- 
bure,&imiteles cieux,quine troublent point 
leuiscours, pour les tempedes de l’air , ni 
poutlebruit qui icfiait en cette région ora- 
geufe. Au contraire lesefpritsfoiblcs ne peu­
vent foudenir la liberte des iugcmcns.ni l ’in- 
diferetion des langues. Les conieâures des 
curieux,8c les fpecularions des perfonnes 
oifiucsles odenfentiils fe hadent de rendre 
raifon de leurs defieins,8e par une cognoif- 
fanceprécipitée qu'ils en donnent;ils les vo­
ient otiauortez, oufunedes.

Monficurlc Cardinal n’en a pas ufe de la 
forte. Quand l’cnuics’cd cfieuée contre lui: 
quand les efprits fe font mutinez contré fa 
conduite: quand fes ennemis l’ont trauerfé 
lourdement,ou l ’ont attaqucàforec ouver­
te 8c àenfeignes dcfploiées ; tout cela ne l'a 
point troublé: fon aétion n'en a cfté ni lctc ni

con-
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\o 6  Le Miniflre d'Eflat, 
confufe, & comme fi les difficultez lu! appetì 
coient de plus hautes lumières, ou de non. 
velles forces ; il n’a jamais paru fi intelligent 
nifi courageux que dans les occafions qui 
fembloientdelefpcrées. Pcndantquclcs An. 
glois occupoicnt l ’Ifle de Rhe', & que le Lan­
guedoc eftoit en tum ulte: qu’une partie dei 
Huguenots s 'efioit deciarde. Seque l'autre 
regardoitlefuccez de l’entreprife cftrangepr: 
que les Catholiques mefeontans fe reioüiflo- 
îen t desmauxdcTEftac,& quelcs autres crai, 
g n o ien tl'au en ir, qu’ils voioient trouble & 
p le ind ’oragc: jamais hommenefuftpluscx- 
pofé aux p lain tes, & à la mefdifance que Iu;t 
L’indifcretion choit extreme : l ’infolçnee 
m onta jufqu’anx menaces: & cette Pourpre 
qui eft venerable aux yeux Catholiques, & la 
dignité de Prince de l’Eglifc; eurent peint 
d 'd lrc  inviolables en cette commune licen­
ce. Sonam epourtant nechangerpas d’ailic- 
tc :  fon courage ne fuft pointes branlé: il 
n ’cmploiapasdcs remedes violens 8clafches, 
comme on auoit fait autrefois pour arrefler 
ccdefordrc: l ln ’ufapas de prefervatifs odi­
eux contre un m al,qui s’enfiame par Toppo- 
fition , & s’irr ite par larefiftancc : Il aima 
mieux le combatte avec la grandeur de fes a- 
fiions i que pat la crainte des fupplices, 
voulut que fa vertu confondit l'artifice des 
mefehans Sc l’erreur des fimples.

Mais combien de finifires jugemens de 
difeoursaigres excita Icfiegedcla Rochelle! 
combien de paflions cfmcut certe ville par­
mi les protclians, & entre les Catholiques!
Combien detraverfes furent fufeitéescontre 
ce delibiti, dans le Roiaumc & au dehors,

par
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Livre Secche!. 
jpar ceas qui s’eftoient déclarez nos ennemis,. 
& par ceux qui roulo ient paroftre nos amis ? 
que n culion dit de la dcfpenfc du fiege, fi 
edant immenfe elle euft elle inutile? com- 
bieneuft-on crié contre n o u s , fi nous eufli. 
ons laifle perir nos Alliez, 6c que nous n 'eu f- 
fions rangé les François qui elloient rebelles?. 
Ht neantmoins tant de differentes nations,6c 
tous ces mouvemens irréguliers, n'attedirenc 
pas nofire pourfuite, n i l’ardeur d 'une entre- 
prife, qui à affeurc les fondemens d e l ’Eftat, 
& le pied delà couronne. Et cette derniers 
affaire de l’Italie, combien de difeours diffa­
matoires , Ce de murmures outrageux n ’acllc 
produit contre la réputation de ce grand MU 
niftrc? Il fem bloitqu’il y euft p a rto u t des- 
gens à gages pour deferier fa conduite : fej 
ennemisavoient trouvé l’occafion qu’ils cer* 
choient, pour defeharger leur chagrin avec 
pretexte, & vomir leur haine avec liberté : le 
peuple qui veut d’ordinaire mal à ceux qui le 
gouvernent, 8c fe laifle toufiours mener aux 
bruits qui courent, principalement quand ils 
font mauvais ¡ ne fefouvenoit plus des maux 
dont il avoit cité délivré, mais demandoit le 
bien qu'il ne pouvoit fi tofl recevoir, 6c peu 
degensconfideroicntcequieftoicfait, ni les 
progrezdes armes du Roy 8c fes conquefles, 
niais ce qnireftoit à faire.Nos Alliez mefmcs 
fe prenoient à nous de leurs pertes,6c comme 
s’ils ne pouvoient cflre imprudens ou mal­
heureux en noflrc compagnie i il leur fem- 
bloit que nous devions refpondrè de leurs 
fautes 8c de leurs difgraccs. Et le pire acci­
dent de tous cftoit la maladie du Roy, fi ex­
trême, qu’elle ne laifloit pas lieu à l’cfpefan- 

P ce des
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perd it: fa raifou demeura debout : les provi- 
fions du fecours de Calai n 'en furent point 
interrom pues, & il fit voir que le fagecll au 
deflus de toutes les pallions;, 8elaju itc  dou­
leu r qu 'il fouffroit pour l’amour d’un lîgréd 
rcaiftre, luy laida allez de force &: d’adrelfe, 
pour nclafcherpas le tim on, Se pour nous 
mener au port en dépit des vents contraires.

D i s c o u r s  I I I .
5 « * « «  Mintjlrc nepeut avoir l 'ante efgale, rVl 

n'a cfpreuuc de l'une &  de l'autre fortune. 
T 'Egalité' dont nous venons de parler, & 
■*“* cette inuinciblc confiance qui cllnccd- 
fairc à l’homme d’Eftat ; n’cfl pas une difpo- 
iition d’ame que la nature ait infufe, ouque 
la l’hilofophieaitachcvée. Elle a befoinoii- 
tre  cela de l’exercice pour fc form er: Etc* 
d iv in  tempérament qui a fesracines ennous 
mcfmcs,& quiabcfoindcs'elleverentrc le) 
difeours de la raifon fie les exemples de l’hi- 
llo irc ; doitprendre fajultc croifiàncc, des 
efpreuves ou la fortune nous m e t, & des 
divers vifages qu’elle nous monllrc. Il n’ya 
rien dans le monde qu’elle fouffrent plus il"' 
patiemment , ni qu’elle regarde aveu do 
yeux plus malins & plus envenimez.En quel- 
qucfujetqu il fc trouve, clic l'attaque: pa* 
tou t elle luy dreflc despartios : elicle veut a- 
voir avec la force ou avec l 'a i li/icc, & il n'T
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a point de cardie ni d ’affeûerie qu’elle n ’em­
ploie pourlc corrom pre: ni de rudefiê & do 
violence qu’elle n'exerce pour le renverfer. 
Audi ceux qui peuvent fe garentirde fes def- 
feins, Sc qui ont allez de vertu pour refiiler i  
fes charmes & à fes outrages ; n'onc pas uno 
petite qualitépourafpireraum iniftere. C’eût 
pourquoy Galba procelle dans Tacite, qu’il 
appelle Pilon à la fucceflïon de l’Empire, Ì  
caufequ’il açtoit elle malheureux Scconilanc, 
&que cc!uy-là que la fortune n’avoit fece 
vaincre; elloit digne décommander au peu. 
pic R om ain, & de donner des loix au vain, 
queur des nations, & au triom phateur de 
toute la terre. C’ellnc cognoillrc que la m oi­
tié delav ie, que n’avoir jamais lenti que I* 
profperite : c’ell n’avoir pas navigò fort loin, 
que d’avoir touliours eu le vent en poupc&  
la mer propice : c’ell n ’avoir eu que pour une 
partie des vertus, qui compofent l’homme 
d’Ellat, que d ’avoir tou jo u rs  cfté heureux. 
'L’advcrfité aaufli les demies, & ily  en a qu i 
luy font toutes propres, & nefe pouvant pra­
tiquer qu’en cette rude faifon , ni fe m onllrcr 
que dans le tumulte , Seau milieu des orages.

La viedeMonlieur le Cardinal devoir d ire  
trop haut cfleve'c, pour n ’ellrc pas expoféc à  
cette diverfttc' d’aceidens , & devoit cltr® 
trop illullrc , pour manquer des exemples de 
quelque vertu. Ses aftions lui ont merito 
dcapplaudill’cmensdetoute forcede m ains, 
Se des louanges de toutcsles bouches : elles 
lui ont donné des jours de triompficicllcs onc 
penetré aux plus reculées parties du monde,
& par tout il y a fort peu de noms fi grands 
que le fien, apres ccluy defon maillre.Mais ¡1 

F i  ace.
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■j i o  I f  Mìniflrc defia t,
3  eu aulii fes reuers & fes contradictions. Il 
n ’a pas efté exempt de malheurs prinez ni de 
tourmentes publiques : La fortune & l ’enuie 
l ’ont çxcrcé diuerfement. N o n obliane celi 
fon  courage ne s'eft point definenti : fa con­
duite.! touftours efté efgale : La reuolution 
qui s’eft faite au lourde lu i, ne l’a point châ- 
gé.îc quoi quifoit a rriu é , fonarne ne s’eft ni 
enfleeniabatuc. Cette efgalitc pourtantncfe 
rrouucpas com m uném ent, & comme entre 
les couleurs voiahtes ¡ il y en a fort peu qui 
conferuent le melme œil 6c la mcfme appa­
rence , à ia  lumiere du io u r, & à celled« 
flambeaux.Ics hiftoiies aulii nous fourniflbci 
peu d ’exemples de perfonnes illuftres ; qui 
ayent efté femblables en l’vnc& en l'autre 
fortunc.L’Efpagne loué’la confiance du Duc 
d’Aluc,&  nousaffeure qu’il ne fuft iatnais 
fi g rand , que dans les aifliélions. Mais elle 
confefleauftiquclaprofpem é le faifoit des­
border : qu’il cltoit infolcnt lors qu’ileftoic 
heureux, & que les vifloircs qu’il gagnoic 
eftoient odieufes à fes m aiftres, bien qu’elles 
leur fuftent vtilcs.

Au contraire confidcrons les trois Princes 
d ’Efpagnc, qui ont feeu regner depuis vn (Íce­
le & demi,8c qui ont ofé introduire des delle- 
insim m ortcls, dans vnc forme de gouuerne- 
ment où les fouuerains m eurent,& qui chan­
ge fouuent de maiftre. Conliderons dif-ic 
Ferdinand,Charles le. Quint & Philippe II.&, 
nous trouucrons que tonte leur vicn’acllc 
qu’vn mellangc de bienSc de mal, & vne con- 
fufion de chofcs contraires. Nous y verrons! 
les profpcritez fans nombre : les difgraccS; 
fansmefures : le playes couucrtcs de lauriers I

les J
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Livre Secon.i. 1 1 1
les [triomphes parez de dueil, & audellus de 
tout[cela des courages entiers Si ferm es, 8c 
unevertu immobile. Voiez. Ferdinand glori­
eux de lareduilion  du Roiaume de Grenade,
& du tiltre de Catholique : voiez le trio m ­
phant de la conqueiledc Naples, 8c de la fo t- 
tunede IaFrance : voiez qu’vn caprice lui 
donne la Navarre , Se que le hazard lui faic 
troutierun monde incognu , 8c de nomici les 
richeflts.Cela ne l’cnflc ni nel’amollit: iln c ’n. 
eli ni plus laiche ni moins vigilant : il en-for- 
mede pius grands deil'eins , 8c dreil'e le plan 
d’une M onarchie, qui exercera long temps 
fesnepueux, 8c troublera le repos des autres 
nations,Scla paix du monde. D’ailleurs con­
templons l’cnucrsdelauic.Sc l'autre facedc la 
médaillé. Nous verrons un Prince m altra ité  
delà fortune,8cun diademe brile de fes coupse 
Nous verrons un pere qui enterre fon fils 
vniquc,8: fait les funérailles de l’a fille a i-  
fnce. Vn mary qui perd fa femme, qui eltoic 
fa gloire , 8c qui auoir plus eflé la compagnie 
defestrauaux, que de fa couche. Vn matftrc 
qui cil abandonné de fts feruiteurs 8; de fes 
creatutcs : Vn vieillard qui efl-challé de fa 
tnaifon, 8c un beauperc quieft defpoüillé par 
ion propre gendre.) Dans cette m crdcdifgra- 
ccsSc d’affliefions, nous vcrronsauiïi une 
fetenité d'efprits admirables : nous yverrons 
un calme qui r.c ferenuerfe point,ou s ’iy a eu 
quelque force d 'efm otion , qu'elle n’cll point 
partee en tempclle, 8c n'a elle ni violente ni 
dangcrcufc.il cucii vrai que fon courage a eu 
une foibleil’e que iene puis ta ire , 8c u n e ta - 
chc trop vifible pour elice dirtîinulcc , qui 
eildcn’auoir peu fouftcirrla réputation du 

F } grand
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1 11 ì<e Mlniftre à'̂ ftat,
jran d  Capitaine, ni la Temi d’vn (ienfuiet, 
qui lui eftoittres fidelle,

Quant àfonnepucu Charles : lie ti certa!» 
qu'il ne full iamais fi traitable que dans la 
p ro fferite , ni fi inflexible que dans le mal­
heur. Il ne fe rendit iamais à la force :nul 
Prince de fon temps ne donna tant & ne per­
dit fi peu,& lesEfpagnols difet,qu’il ne violoit 
po in t fa parole,que pour exercer la clémence, 
& pour pardonnera fes ennem is, dont il 
auoit iurélaruine. Durant la tourmente qui 
s 'c fleuaauportcd ’Alger contre fa flotte, & 
lors que le ciel lam inoir à la vene : il ne fouit 
jamais autre parole de fa bouche,que celle 
aucc la quelle Icfus Chritlnous aenfeignei 
p r ie r , Que ta volonté fo it faite. Ilfufthumi- 
î ié ,  mais non pas vaincu par cette difgra- 
<e, & en cette cfpouuantable C haos, ou 
le s 'clemens efloicnt confondus &c la nature 
pe!lc-meflec,fon courage demeura ferme: fon 
jugement ne perdit point fa lum iere, &il 
donna ordreà  l’embarquement des troupei 
qui n’eftoient pas perics, auecla mcfmeli" 
berted’ame qu 'il faifoit auparauant.quandil 
xeuenoit glorieux de la prile de Thunis , Se 
chargé des dcfpotiillcs de l’Afrique.

La vie de Philippe ellvn tableau fort melle, 
& vnc bifarre reprefcntacion de formes 
diuerfes & d’atiantures contraires. D’vn 
coilé fc voient les f.ftats gagner..ou recueillis! 
les fources d’or & d'argens dcfcouuertcs ! 
les viéloires obtenues contre les ClirciliensA 
controles Infideles , & cet incomparable a- 
vantage dcgouuerncr paifiblcmcnt de l’Efcu- 
rial vnc partie des deux mondes,& d’eftrere- 
dautable du milieu de fon cabinet d’un bout
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delà terre à l’autre. Mais defloürnons un peu
hveue, 6c nous trouverons que cette profpc- 
ritc a eu des Eoli pies frequens 6c longs, 6c que 
les ombres du tableau ont furmonte les cou - 
leurs vives. Nous rencontrerons la m ort de 
quatre femmes qu’il avoit tendremet aimées: 
¿s caprices de fonprem ier fils qui lui firent 
tant de peinc,6c le contraignirent de defpoü- 
iller fes iemimens de pere, pour faire la char­
ge de Roy ôc la fonction de luge : les jaioufics 
que iui donnèrent la bonne fortune , 6c la 
grande vertu de D. Ian d ’Auftiia : la deffaitc 
de fes flottes par les tempeftes 6c par les enne­
mis: la rébellion des Païs-bas qui a deferte 
1 EfpagneÔc rendu les Indes pauvres.E: parmi 
tout cela 6c au milieu de cette vicifïitude 6c 
de cette confufion d’accidens, ne s’égarer 
point 5c garder fa confiance : il faut avoiier, 
qu’il appartient à telles gens par toute forte de 
droits de gouverner les peuples :d  d ire fupc- 
Xieurs en terre, 6c arbitres iouverains du dc- 
fiin des hommes. Parmi tant de bons fuccez 
6c de rudes expériences,où la vertu de Philip­
pe nes'e ilpoin t perdue, j’ay choifi un exem­
ple fort remarquable. Il elide ceux qui vien­
nent dans laprofpcritc,& le produifent entre 
les faveurs de la fortune j 6c les tcfmoignages 
d’amour quelle rend. Et partant il cil d aut.it 
plus beau qu’il cil fort ra re , 6c qu’il cil plus 
difficile de n’cilrc pas vaincu par le plaifir,q\js 
dercftflcr à la force,6c de s’cpelchcr de plier’, 
que de s'empefeher de rompre. Et comme une 
chaleur douce 6c temperee, penetre nos corps 
plusaifement quclc froid, à caule qu'ils s ou­
vrent pour recevoir.fic fcfermée poutrepouf- 
ferl’iiucrc.Dc mcfmcles attraits de la prolpc- 

V 4  rite
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.rite font plus a itifs , & entrent plmoftdanS 
lam e  qui leur va au devant par le d é fit, & 
par l’efpoirde la iouïflàncc ; que les poin­
tes du malheur , contre lequel elle fc fortifie, 
& défend toutes les auenucs par où ilp o u r- 
ro it cftre abordee. Apres donc que les dire, 
ilicns eurentgagnéla bataille de Lepanthe,Se 
que Dieu leur eull donné cette memorabit 
v iílo ire , dont le prix fui! corrompu par leur 
mauvaife conduite; Celui qui en porta la 
nouvelle à Philippe cftoit f ifo rth o rsd e  luit 
m efm c, Se fai fi d 'une fi cflrange cfmotion; 
qu 'à  grand peine la lui peut il raconter. Au 
contraire Philippe demeura auffi froid, que 
li celanei’cuft point touché , 8: aulfi peu ef. 
m e u , que fi cette nouvelle lui eullellé indif­
ferente. Il repartit feulement avec un vifage 
ferieux & une contenance ralfife, Suc D m  
Jan avoit beaucoup hasarde: De quelque caufe 
que procedali cette froideur, ou bien d'uncfr 
prit abatu par une longue apprehenfion que 
la bataille ne fe perdili: ou d ’une ante prépa­
rée à toute forte d'evenemens: ou bien encor 
d ’un difeours quine lui permettoit pasdefe 
refiouir de lagloircd’une ailion, dont peut- 
ellre il n cliimoit pas les principes allez rai­
sonnables: De quelque caufe,dis-ic,quc cela 
procedali,la monllre en cil toufiours belle , 
ou lafubllance fort noble; & ienem ’eflonne 
plus, fi celui qui nefetranfporta point pour 
un fuccezqui dcliura l’Italie d'une prochaine 
ru in e , & toute la Chrcllienté d’une grande 
crainte ; rcceutdu depuis avec une apparente 
tranquillité , ou avec une véritable confian­
ce, la nouvelle de la dciloutcde cette Hotte 
qui lui avoit tant eotjllé, & qui dévoie met­

ili
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tre l’Angleterre à la ih a in e , & s’il Te conten, 
ta de dire , Q u’il nel’assoit pas cnuoicc com» 
lettre contre les vents.

La condance des M inières a cec auanrag» 
fur celle des Souverains, que ceux-cy font 
tonfiours plains en leur m alheur, bien qu 'il 
fo itarrivéparleurfauce,& que l'amour ou le 
tcfpeil que le peuple leur porte, les defehar- 
gc de l ’enuie des pertes qu’ils font par leur 
imprudence. Au contraire il reiette fur les 
Minières tous les maux de l’Eftat, bien qu’­
ils n 'en foient pas coulpablcs : il exige d ’eux 
une continuelle felicité, bien qu’elle ne foit 
pas en leur pouvoir: il veuc qu’ils foient ga­
rons detouslcs evenemens, bien qu’ilsn e le  
doivent eftre que de leurs confeils : il les fait 
iaftrumens de toutes fes afflictions & de tou­
tes fes fouftráces,bien que d ’ordinaire fes pé­
chez en foicnc ta caufe. Bref il les traite de la 
mefmeforce& avec la mcfme iniuftice, qu’- 
fcltoicnc traitez les premiers Chrefiicns par» 
les Payons ;qui feprenoient à eux de la cho- 
leredu ciel & des playes de l’empire , & les 
faifoient les autheurs des inondations des 
rteriliccz & des pertes donc il crtoit travaillé.

CcrtcsMonlîeur le Cardinal a toufîouts agi 
dctelle force,que quelque face qu’ayent pris

(les affaires, & quelque traverfe que le temps 
ait fufciiéc ; ij ne s'eftiamais ni-ertonné n i 
abatu: il n ’a rien relafche’ de fa pourfuitc : il a 
continuellement regardé indignité' du m ai- 
rtrequ'ilfcruoit,5<la réputation delà cou­
ronne:qu’ilaidoitàfouttenir:Q uoi qu’il fuft 
arriue,& quelque forte qu’ait ertela tempe- 
llcïil s’cll toufiours propofé de petit le gou . 
vernailà la ¿nain & de pouvoir dire ce qu’« 

F p ferivit
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fcrivit François I. à la Roync fa Mere apfisî» 
perte delà  journée dePavie, Tout eft perdu 
fors l 'honneur. Mais ce courage qui a tant cí­
clate dans les difgraces, ne s'eft point amolli 
dans la profperite' , & cette fierté qu'il avoit 
monftrec au m alheur, lors qu’il a entreprit 
del’agiter: s’eft changée en une excellente 
m odération , 8e en une très ^parfaite reco- 
gnoiflance , deeequi â procede de la maindt 
Dieu, & de la fortune du Prince.

D i s c o r n s  IV .
Quela feience de difeerntr le meritedes homme, 

&  les emploier efi neccjfairt à un Miniftrt.
T T Ne des plus nobles conditions qui for.

ment l’homme d ’E ftat, 8e la pcrfeflion 
du miniftcrc; eft la fciencede difeerner lei 
autres hommes, 8e l'art de les cmploicr. Cel­
tes comme noftrc ame toute cclcfte qu’elle 
cil 8e toutefpitituelle ; a befoindc 1’afliílan- 
ec du corps pour faire fes operations: & 
comme Dieu fe fert des califes fécondes, pour 
gouverner avec elles le m onde, 8e pour rc- 
aaouvcllcr la nature. De mcfme un Miniftr* > 
quelque excellent qu’il puifte cftrc ; a ne- 
ccfiâircmcnt befoin de quantité  de pcrfonnei 
qui travaillent aved lu i , & l’aident à porter 
la- machine d c l’Eftat 8e le faix des aftairet- 
C e li le Pilote qui doit faire agir tous les au* 
très Officiers du taiflèau : s’eft la telle qu* 
doit m ettre en exercice les b ras, 8e les autre* 
parties du corps. Et comme cet ancien Capi­
taine' ne trouva point de tiltte plus glorieux, 
ni d’argument plus magnifique pour ferepre* 
fenter, que de refpondrc à celui qui lui de- 
m aad«it s’il elloit .Gcndarp.ic ou Ar&t£
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bu Plqnicf. cftoit Clini, <¡uictmmAi¡cioit 
à toni ccs gcns-là, Audi vn principa! Mini- 
ilrc doitavoir vnefpric fuperieur aux aurrcs 
Officiers d 'vn Eftat,& n ’ignorer pas les de­
voirs des Generaux d’armée, de ceux quipre- 
iident a la  Iuílice, íede ceux qui manient 
les finances.

Cette condition cft remarquable en M on­
iteur le Cardinal,& ¿loft vrai que (ï vn home 
n'a qu’vne bonne qualité;!! la fçait choifir 
au milieu deplulîeurs defauts, & difcernen 
vn grain d’or parmi du grauir &des ordures. 
La terre n ’eft pas plusdiuerfe en fes proprie, 
cz ,n i le ciel en fes influences .q u e lesh o m . 
mes le font en temperamens te en in d in a ti-  
ons.Et c’cd une chofc extraordinaire de trou­
ver une ame capable de toute forte de bien , 
eu un tempérament propre à toutes les fon ­
dions de l’ame. Metto'ns icy quelques-unes 
de ces différences & de ces proprietez , pour 
l’efclaircillèment de noilrc luict.

Ccuxcn qui l’imagination dom ine, te qui 
Ont les efpritsfubtils Se chauds,font fort pro . 
près pour l’intrique: Ils font riches en expe­
diens , & ont une prefenced’efprit qui les ga- 
rentit des furprifes, qu ine  les laide pas con­
fondre, Scquircfiilc à la premiere impreffion 
des accidcns qu’on n’a pas prcucus , & à la  
nouveauté des occurrences. Ils parlent d’or- 
dinaire avec grâce, & expriment avec facili­
te  : leur a û io n a ic n c  fçai quoi qui plaid , 
& un certain agreement qui charme les Cens , 
& s’cfcoulc jufqu’ à la raifon , & aux affc£il- 
ons de l’ame.Us font hardis à cntreprédrc.8c 
a calife que les difficultczlcur paroidiii m oin­
dres qu'elles n c iè t(ou au deffous de leur for.

F. t  «e;ils
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ce ; ils s’y ¡ette aueugiement : ils s’y préci­
p itent au lieu d 'y aller: 8 is ’ils rencontrent 
un folle fur leur chemin ; il ne les arrelle pas, 
ou ils tombent dedans, ou ils le fianchificnr, 
Ilsfe plaifent au bruit & aim ent l’nquietu- 
de: ils paroiflcnt fort en temps trovble,6c 
laconfufion des affaires eli leur elem ent, & 
la matière qui leur eli propre. Ils font quel­
quefois degradder choies ; 8c il n ’eftpas po- 
flible qu’entreprenant beaucoup , tout leus 
fuccedc m al:qu’ils ne rcncontrcnt.s’ils man­
quent à chilir: que le hazard , o u l’cltcûion 
ne leur ferue, & qu’e fan t Ci peu fouuent fa- 
ges , ils ne foient quelquefois heureux, Ils 
l'ont pourtant de grand feruice , 8c d ’une vti- 
lité incroiable, quand ils viennent fous la di- 
refilón  d’vd homme fege,qui tempere leur 
chaleur par fon iugement,& modere leur im- 
petuolité par faprudcnce.Et comme la Philo- 
fophic remarque,que la cholcrc fort d ’aiguil­
lon à la vertu,Sc qu’elle la vinifie; il cil plu» 
vrai que quand ces humeurs aflivcsfe ¡oignit 
à  un bon îens, 8c à une patfaite raifon frriett 
ne leur cil difficile, ou ne leurcflimpoifible. 
Mais aulii quand ils font maillrcs de leur» 
afliós, 8c arbitres des affaires ; leur conduise 
«Il fort redoutable : elle eli plus dangereufe 
qu’v tile :ilsnepeuuent faire de petites fiâ­
tes ayant toufiours de grands dclleins à la 
telle, 6cils ne manquent gueresd’en faire, 
n ’ayant pas alfez de circonfpcftion ni depre- 
uoianec pour les cuiter.

Ceux qui font d 'u n  remperament froid, 
6c en qui la raifon abonde, Complus propres 
i  gouucrncr, 6c bien que leur aélion ne foit 
ja s  fibauvante ni fi tujnultiicufc,que celle des

¿u trs íf
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autres ; elle ne lai île pas d’eftre plus vîue 8c 
plus efficace. Le vulgaire qui n’a intelligence 
qnepourlcs obiets des fens,8c nccom pren i 
que ce qu’il voit 8c que ce qu’il touche, ne 
les admire pa s tarit que les premiers. Us fono 
pourtant d ’un autre prix en l’opinion des fa- 
ges,8cont lem efm eauantagefur eux, que les 
Architcétes furies Maçons: que les Pilotes 
fur les M atelots,Seque ceux quifontle  delfein. 
des tableaux , fur ceux qui ne fçauenc que 
mettre le co lo ri, 8cqu’habiller les figures. Ils 
n’aident guercs à la cheute des Eftats par im­
prudence, d’autant que la premiere lo iqu’ils 
fuiuent, c ftd t ne faire pas des fautes,com ­
me la premiere inclination que la nature don» 
ne , eli de fuir le m al, & ce qui nous eli con­
traire. Us font rarement des naufrages, à cau- 
fe qu’ils cognoillentla nature des mers 8c desr 
vents: qu’ils fçauent preuoir les tempeftes,' 
8c qu’ils rclafchent à temps , 8c gagne le 
porc dchpnne heure. Ils font propres pour la 
paix 8c pour la guerre : ils font bons pour 
acquérir 8c pour conferuer : leur vertu effc 
toufiourî de mife , 8c il n’ya ni condition  . 
de cemps , ni exception d'affaires, qui les 
empefehe d’agir, 8c qui les rendent inutiles, 

Il y en a d’autres en qui l’magi nation trou- 
Ucroit allez de chaleur pour ag ir, s’ilv aitoic 
allez de fecherefle, 8c lì ella n.cíloic noyée 
dans le flegme, 8c dans une abondance d 'hu­
midité qui la rabat 8c l’cfinouflè : & partane 
qui n’ont ni la viuacicé des prem iéis, ni la 
prudence des féconds, le parle de cette haute 
8cdiuinc vertu, qui refidc eu l'entendem ent, 
8c en la fupreme région de i’am e, qui efl la 

I guide 8c le flambeau des autres vertus,8c qu i.
xhoifitc
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choifit Ics moiens des ehofes qui foiít faifa- 
bles. Car au rede ils en ont m e  imparfaite & 
diminuirne,qui cil com m el’ombrc.&vnc le­
gere expreflîon de la véritable, s'il en faut 
croire Arillote.Leur principalelludecil à ca- 
cher leur defautsià plallrer les brefehes qu’ils 
ne  fçaurolent fermer : à fe m ettre du fard fut 
le  vifage, fieaesbloutr Jem ondcparlesappa­
rences du bien , 8c pardes vertus fuperficicl- 
Jes. Mais dautant qu 'ileftm alaiféde paroi- 
lire  long-temps ce qu’on n 'e ftp as, & qu’vn 
boiteux a beau fe contre- faire , il ne fçauroit 
marcher fort loing fans qu’on le remarque; 
Audi l’art de ces gens- là cil bien tort def- 
-couuert, Sc vn peu de conuerlation deffait 
ce perfonnage emprunté & cet homme de 
théâtre. Quand ils font dans les emploits, 
ils lontfccretslufques dansi'cxcez : ils gar­
dent le filencenos pas par diferetion , mais 
par crainte, & dautant qu’ils ne fçauent di- 
ilinguer entre les chofes qu'ils doivent tai" 
rc , & celles qu’il faudroit publier ; ils les fup- 
prim ent tou tes, & trahillént ainlî quelque­
fois innocemment l’honneur de leur mai* 
ftte , 8c la réputation des affaires. Us appof 
tcn td u  dcflein & delà fineffe en tout ce qu’­
ils font, qui cil ccttepctire 8c imparfaitepru. 
dcncc , dent i ’ay dit qu’Ariftote faifoit men­
tion. Mais s'il culi elle de nollrc temps, il 
cuil encore fccu , que comme les Alchimi* 
îles ne pouuant rendre parfaits les métaux, 
ijui ne le font pas; altèrent ceux qui le font, 
•cenfonc la fau/lc m onno ic ; Demcfme il 
«rriuc que ces fubtils ne polluant conduire 
leurs petits artifices, & la difpofiiion qu’ils 
o n t  à la finçflc, iufqu* a ia  véritable pruden­

ce* la
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ire; la changent en fourberie, 8c en font va  
a r t , qui eft la pelle de l'humaine focicté, St 
lepoifondu commerce, ■■ '3

Ils ont pourrant communément quelque 
chofe de bon, & n ' ont pas elle faits à l’auan- 
ture. Le ciel leur a le tte  quelque regardfauo- 
rablc ,6c ils font capables de feruir, pourues 
qu'ils foient cmploiez fclonleur force. S’ils 
ne font bons pour deliberer8c pour refoudre, 
il: le font pour exécuter les ordres qu’on leur 
preferit : ils ne manquent pas de grâce pour 
agir, ni decomplailance pour s’infinuer dans 
l’cfpricde ceux auec qui ils traitent : ils font 
cxaâs à faire leur charge : ils ne fuient pas le 
tra u a i! , 8c bien que la mollede de leur com­
plexión les en retire ; leur deuoir pourtanc 
dont ils ont d’ordinaire du foin , 8c la vanité 
dont ils font toufiours malades ; les y pouf­
fent & les y mai ntiennenr. Cela mcfme cft 
caufe qu’ils nefont pas fort mefehans : qu'ils 
ne font capables de grands vices , non plus 
que de grandes vertus, 6c fi l’exemple ne les
galle , ou quelque violente occafion ne les
emporte, qu'ils ne com m ettront iam aisde 
ces noires actions , qui tafehent bien fort 
l’honneur, 6c ruinent la confidence. . ?

Il y a un quatrième genre d ’hommes , qui 
on tl’ame plus lourde quetous ces autres, 8c 
au tempérament dcfquels lanaturea  misplus) 
de terre. Ceux-cy font capables d’une gran- 
depeinc, 8c d’vnelongucpatiencc : ilsncfc 
rendent jamais à la fatigue : ils ne trauaillcnt 
que pour trauailler: ils ne cognoifl'cnt pas de 
loifir honncllc, 8c ce repos qui cil la fin de U 
vicaitive, 8c que les Philofophcs cerchent 
pour ckrc heureux ¡ d ile tti  tourment & leur

mifere,'
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fciifere. Ils font iuhabilcs pour la negotiati. 
4>n : M aisdautant qu’au milieu de la mafie 
quiles compofcfil ne laifle pas d’y avoir quel, 
que rayon de bonfens, ôc qu’encoreque leur 
cfprit ne face point de flamme, il a ncant- 
m oins quelque forte de clartérils ne font pas 
á  re icttex : ils ne font pas mal propres pour 
I oeconomieûls peuvent feruir dans vne ar­
m ee , a prefler un trauail,à faire prouvions 
de viures, &: à femblables chofes, oïl le corps 
a plus de part q u e l’e fp rit, mais qui ont be- 
ib in d c lV n  & l'autre.

 ̂ D i s c o u r s V.
T> un cinquième tempérament, qui comprendía

perfeñions de tous les autres.
T} N fin il y a cinquième ordre de tempera- 

amens où peu de perfonnes entrent , ôc 
que le monde voit moins fouvent quedes mi­
racles. Pour cela la nature ouvre tous fes tre- 
Lots : fait piofuûon de fes grâces: cfpuiflè 
-on a r t , Ôc va iufqu’au fonds de fa puifiânee* 
£ t comme les temperamens ordinaires fc for­
m ent de la fubftancç des elemens . & des 
vertus occultes du ciel . qui fc méfient avec 
(uilcfic ôc avec fymmctric il fcmblc que 
ccux-cy ie compofent de ce que les autres 
o n t de plus rare&  de plus purrque c’en fo- 
icn t des extraits ôc des élixirs,ôç que les corps 
qui en font pourveus . nefoient pas des pri- 
ionspour 1 amc maisdespala; fort commo­
des : ni des cfclaucs rebelles, mais des fervi* 
rcurs dociles, ou desfuicts qui obeiilcnt. En 
efict comme les cicux ont des qualitez ^gene- 
vales . 3c qui s’accordent & entre en focictc 
«vec toutes celles des clcm ens, & descorps

qui
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qui s’en produifent ; De raefme ces diuins 
temperamens donc nous parlons , font pro­
pres pour toutes les facultez de 1 ame , £c 
pour toutes les operations de fes facultez*
Il n'y a en eux rien de m alin,n’y rien qui cm- 
pcfche d’abondance de le mémoire ne rentl 
pas le iugement pauvre : l’aâ io n  de l ’efprit 
n'efparpille pas lesbiens de la m ém oire, Si 
ne refoule pas fes images :1a mémoire & le 
iugemenc n ’oftenc pas à l ’efpric fa pointe , fa 
viuacice, ni fa prcfence-.tout y opere avec fa­
cilité, ic ce qui caufe ailleurs de l’empef- 
ehcmcntSi du trouble,produit icy un con­
cert miraculeux,& une intelligence parfaite . 
L’efprit , commi il a elle dit , cft tellemenc 
maiftredtt corpsîque celui-cy lui obéît fans 
rcftftanccûl cft fouple à tous fes defirs : il 
endure de la peine comme s’il eftoic robu- 
ftc, bien qu’ilfoit quelquefois mal fain ou 
debile, & comme s’il eftoic fouftenu parla  
force de l'autre,oufouleuépar l'on agilité , il 
tient à coûte forte de fatigue, & n’eft vaincu 
ni par la grandeur du travail,ni par la durée.

Lappctitfcnfitify cft fort tranquille, i ln e  
s’y cllcue prefque point de m ouvem ent qui 
ne foit volontaire, ou en fa naiilance, ou ca 
facontinuation : ledefir delà gloire cft la  
feule palïionqui s’y fait violemment fentir.Si 
qui s’y rendfi im perieufe, fi elle n 'cftrcpri- 
mée, qu'elle confommc, ou donne la lo ià  
toutes les autres. Quand elle cft fans frein, el­
le nefe contente pas de regner fur la partie 
balle del’amc, cUcvcuc dominer en la hau­
te : elle veut com m andera la raifon : elle 
veut qu’il lui appartienne de violer la juftice 
aueclaloüange; clic fufeite des ufurpatcurs

& des
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le des nolcurs de Prouinces& de Roiausnes, 
gu elle fait appeller conquerans : elle fait 
donner lettiere de grand à Alexandre, pour 
auoirm iuficmcnt occupevneparric du mon­
de , & voulu euahirl’aurrc : Elle fait queiuf. 
quesaux Chreftiens mefmes,lcs Empereurs 
sh o u n o re n t en leurs qualitezdu nom d’vn 
¿somme , qui a erige l ’Empire auquel il fuc- 
cedent iurles ru inesdefa  patrie. Bretelle 
ta it que l’vn s’appellelc flcaude D ie u ,pour 
colorer fes inuafions , 6c l’aucrc le correcteur 
des Princes 6c des nations de la terre. Mais 
quand la raifuh cft Supérieure àl'appctit delà 
gloire : quand l’aine fans s’en tranfporter; 
quand elle ne la prend pas pour la fin de la 
ve rtu , mais pourvue fuite,& fcpropofevnt 
feconde gloire qui ed plus certaine que cel­
le que la ferirne difiribue, 8c que l’opinion 
des hommes donne; iln’y a point au monde 
vnc paffion fi belle, ni plus vtile. Elle oficie 
goultdc toutesles autres qui font ou bailes, 
ou molles: elle acquiert des imitateurs àia 
vertu , 8c parla rccorupenfc ou prefente ou 
prochaine qu’elle lui olire, la rend plus fertile 
ce plus efficace.

En fin le tempérament dont nous parlons 
erniose des marques de h  noblefib iufqu’ au 
d eh o rs, & a 1 extérieur de l’homme : al y 
imprim e certains carafleres, qui le fon tre- 
ucrercc ceux qui le voient : il couurc fon 
vifagc de maiefttf : il met dans fesyeux vn feu 
qui cfi plus b rillan t, que celui des yeux or. 
dm asres, 8c lui apporte envn mot quelque 
rayon de cette bcautd : dont Iefus-Chrill 
enfine n a pas rcfuféla louange, & qui fait 
pariem oicü  des feos yac fubitc ¡mpieífio*

fine
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fur la volonté, & la gagne auparavant que le 
difeours foit interuenu , 6c que la laifon foie 
perfuadee.

le ne parlerai pas icy du tempérament de 
Moniteur le Cardinal: ni d 'vn bien qu’il ne 
s'eft point fait, mais qu’il a receu de 1 indul­
gence ducici, & des foins delà nature.11 y a 
des veri ten qui ne veulent pas toufiours élire 
publices , 6c cette laifon auroit bien de la 
peine à fouffrir en fa fatteur celles dont la 
cognoiflance dépend d’vnc profonde 8c de­
licate fpeculacioatpuis qu’elle el’t allez inge- 
nieufcpourcontcllcr concrelui l’experience 
desfens, 8c changer le vilage des choies que 
nous auons touchées 6c veues.le lupprime 
donc mô iugement en ce fuiet.pour m’accor­
der au temps 6c à l’inclination qui régné. le 
dirai feulement en general , que comme il y 
a des maladies qu’il faut defcouurir par la 
rencoctredeplulieiirsfymptomes, 6c comme 
pour demonflrer l’or qui eli dans la terre , 
ilya quantité de fignes quidoiuent paroiflre 
au dertus, 6c en la fupcrficie.De mefme il faut 
conclure cehaueôcdluin tempérament, dont 
ie parle , par vne m ultitude de grandes a -  
ilions de diuers genre 6c de differente condi- 
on.qu’vn mefme luictaitproduites.

Qu'on face m aintenant fi l’on veut reflexi­
ón fur la via de Monlicur le Cardinal: qu’on 
compare les gouuernemcns partez aucc le 
lien, qu’on voie ce que le Roy a opéré depuis 
qu’il a eu cet infinim ent: qu’on confidere la 
grandeur, la diucrfite',6clc nonbre des chofes 
qui ont elle faites : qu’on s’arrcrtc fur la brie- 
lucté du temps qui enferme toutes ces in d  ú­
ctiles , 8c qui titoline l’magination de ceux
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I l 6  Le Miniflre etEjiat, 
quiles voies, & affaiblira à l’avenir la foi tîe 
l ’hiftoire; S: apres cela que chacun juge delà 
ircacicreques’ay propoie félon fon fens, ou 
félon fa paillon , & qu 'il s’aucugle volontai. 
re n ie n t, s il a peur d'apercevoir une lumiere 
.qui l ’offence, & une vérité qui le fâche, le 
ne lairrai pas de remarquer qu’encore que 
Monfieur le Cardinal en agiflànt donne quel­
que chofe à 1 honneur: qu 'il fe touche de la 
gloire des belles aillions, ôcnefoic pas exempt 
d un fentiment que toutes les ames genereu- 
fes fouffrent; Cela pourtant n ’a jamais alte­
re fon devoirm ’a jamais fait tort à fa confcie". 
ce, & aux confetis qu’il à propofez : il n 'a  pas 
feulement confidere la juilice, mais plufieurs 
fois il eftallejufqu'à la charité , qui eft fî peu 
fouvent appelle au confeil des l’rinccs, & 
qui fait avec la bien feance les deux extremi- 
tez , entre lefquellesla raifon d'Eilat s’enfer- 
me. Cela s cil veu particulièrement en la con- 
onice que le Roy a obfervée à l'endroit de
1 Empereur &dcsF.fpagnols,auparauant qu’il
ait commence la guerre d ’Italie , & qu'il l’ait 
rcnouvcliéc. Mais de cela i’en parlerai en un 
autreendroit.

le reviensau premier fujet dedifeourspre­
cedent, Sc pour faire voir que Monfieur le 
C ard inrla  enfouverain degré l’cfpritdedif- 
ccrnerncnt, dont j ’ay parle cy defliis; je m’ar- 
reiterai fur quelques dédiions qui ont elle 
laites depuis qu’il cil dans le miniflcre.

Quand il clloit qucilion de fccourir R lie , 
« d e  retenir la Trance danslc panchantd’un 
précipice; on avoir bcloin d’un hommequi 
mclprifaft la m o rt, & qui ofaft fc ietrer en 
un danger nwnifeftc: qui euft allez d’affe-

ûioa
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ûionpour vouloir perir pour fon mailtre , & 
allez de prudence pour mefnager le moindre 
rayon defalut qui paroilftoit , 6cia plus le­
gere apparence de bien , quifelaili'eroit voir 
en une occafion déplorée. Mais qui pouvoic 
Monfîeur le Cardinal p ropofer, ou le Roy 
choifir, qui fuü plus capable de cet cffeél que 
Monfîeur de Chorabert ; aulii l’evencment 
ne trom pa p o in tl’op in io n q u ’on avoit eue 
delà vertu d’un fi grand homme. La fin de 
cette entrcprifefurpalTa tout ce qu 'on avoit 
defiré de bonheur : Nos amis furent deliurez, 
5c la defroure des ennemis combla la v iilo i- 
r e , que nous ne cerchions qu'en leur retrai­
te. Apres le premier paflage de Suzc, pou- 
voiton fier le M ont-fcrrat à des mains plus 
feuresniplus cllimces que celles de Moniteur 
de Thoiras? 5c derechef comme lafortunc lui 
avoit preparé cette occafion, 5c referve' de 
défendre Cafal, pour confirmer l’honneur 
qu’il avoit acquis dans Rhé; il fcmble aulii 
que par une certaine fatalité Monfîeur de 
Chombcrc aitefté delfine pour l’aller dcliu- 
ter une feconde fois, 6c pourachcuerla gloi­
re de ce fiege par le falut de cette place. Et en 
ces derniers mouvemens de l’Italie; le Roy 
n’a il point paru admirable au choix des 
hommes qu’il y a cmploicz ! 5c bien que la 
politique ne fouffre point plufieurs chefs de 
pareille authorité dans une armée; il a fccu 
ncantmoins fi bien cognoilfrcla proportion 
de leurs humeurs,5c le tempérament neceflai. 
repour y confcrvcr laconcordc-.il les a joints 
& changez fi à propos ; qüe peut-eftre fon 
fervices’cll avancé par cette plu ralité, Sc les 
armes en ont cité plus heureufes.

Et
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Et quandil fallut ouvrirle  paflâgeànoj 

troupes pour le fccours de CafaI,8c forcer la 
refillance des arme'es qui s’y oppoloient;àqui 
pouuoit-on plus ralfonnablement commet­
tre ce delfín , qu’à ceux qui l ’ont cecutéï 
[Monjïexr de McmerancjJquc ne deuoit-on 
attendre de ce Seigneur, qui cftant venu au 
m onde efclarié de la vertu de fesm aicurs, & 
couronné delcurgloircia tant trauaille'pour 
accroiilre cet immortel heritagetqui n’cft 
pasfîabfoludans les armées qu’il comman" 
de,par fon authorité, que par l’incliation de» 
gens de guerreiquc l’am ourfait plus luiurc 
dans les oecafions perillcufes,quc le deuoir: 
qui monftrc aux autreslc chemin de bien fai- 
re,& dont l’exemple infpireroit les plus for- 
tespailionsauxam eslcs plus timides. Vcil* 
lane 8c Carignan feront à iamais illuflres 
par les effetts de fa valeur , 6c par celle de cet 
autreMarefchal [Mcnjieurde Fiat] qui l'aac- 
compagne'de fon courage 8c de fa prudence, 
8c qu ines’eftpas faic moins remarquer à la 

guerre qu’à la paix,ni à ia  carapagné que dans 
le Cabinet. S u rto u tcc b  uncchofedignede 
confédération,& vnc marqueparticullercde 
la bonté du jugement du Roy, 8c dclafagefle 
dcfonconfcil ; d’auoir toufiours laide Mon- 
fieur leM arcfchaldelà Force en Italie , 8c 
d 'en  auoir fait comme la bafe de nos armées 
en ce païs-là 8c le D itcûeur de la guerre. 
L’âge qui ruine les qualitez ailives de tane 
d ’autres ; n’a pas oftencé les bonnes : la vtcl- 
leflequircfroidit le fang; n’a pas diminue 
fayaillancctC’cilunehabitudequi n ’a pasen 
lui fon origine dans la chaleur du corps.mais 
dans les lumicrçs d e la ra ifo n , 6c il eli au tant

hardi
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Jaardl quand il le faut, qu’il eft toufiours fage. 
Son expérience longue & inueceréc,& leb o a  
fens dont il abonde naturellement,ne lui 
periDcttoicncpas de faire des fautes : i l  cog- 
noifioic trop les Efpagnols pour tomber dans 
leurs piégés , &fe laiilêr fur prendre à leur 
rules, & aucc les compagnons que le Roy 
lui a donnczjil n ’y auoit rien à c raindre , fie 
on deuoit tout clperer de fa conduite.

Il ne faut pas oublier que Moniteur le 
Cardinal ne confidere pas feulement le m e­
rite en l’eleeHondcceux qu’il propofe, mais 
qu’il veut que la naiftànceyfoit encore s’il 
eltpoiïïbleiqnc les choies fcfaccntauec del*c«* 
fclac,& que la reputatio» des affaires s'aug­
mente par la dignité de ceux qui les t ra i te n t . 
llcftfotc efioigtié de l'hum eur d’vn certain 
Roy, qui de fon Médecin failoit fon princi- 
palMiniftrc,&c de cclled’vn autre qui faifoic 
entrer fon Chirurgien dans fon confcil d'E- 
ûaiySe lailioic manier les fceaux aux njefmcs 
mains, quiyenoicnt de quitter le rafoir&  
la lancette. C’cft pourquoi la Noblcife eft 
plus empioiée dans les ncgotiations,qu’cl« 
le n’eftoit auparauanc. Ceux qui condifcnc 
les armées, ou qui aidet à faire la guerre} fonc 
appeliez à conduire des traitez de paix Se les 
fulpenfions d’arm es, &: il eft vrai qu'ils reük 
fiftenc d'ordinaire mieux dans les affaires 
que beaucoup de gens de robe,à caule qu’ils 
ont communément i ’aû ion  plus hardie Sc 1« 
feus moinsfophiftiqué que lçs autres,

I D i s .
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D i s c o u r j  VI.
un M iniftre ne doit pe in t form er fa  condar 

te  fu r  l'exemple dei cflrnngers , d." c¡h ’H don 
tra iter différemment avec eux.

T L n ’ya rien de fi vniuerfel dans le monde, 
*que  ladiuerfité , 5e il Temblé que Dieu ait 
a fFc&é de monltrer parla Ta puifiànce, & d« 
rendre la nature belle. Le nombre dee An­
ges , dit o n , furpafle celui des autres creatu, 
res. Mais fi l’efcolc en eufl voulu croire S. 
T hom as; la diverfité des cfpcccs qui eli par­
m i eux; cuit cigale le nom bre des particu. 
l ie rs , & il n ’y cuit pas en dans ces hautes & 
diuines hiérarchies deux natures qui fufl'ent 
femblables.toutesfoisdautant qu’clleà eltime 
que la dignité des cfpcccs viuantcs,s’augrn:n- 
toic par la m ultitude des indiuidus qui les 
com pofcnt, & que la Philofophiearcnuoii 
le Phoenix aux fables des Poètes qui l’ont 
chan té, àcaufe qu 'il ciloit vnique ; la plus 
grande partie de l ’cfchole s’cil départie en 
cet endroit du Tenti ment de ce D o cteu r, dont 
elle adore fi fottuent les opinions. PaiTons 
outre , la varieté des corps qui Tortent des 
elcmcns feroit incroiable ; fila nature neles 
auoit fournis à nos fens, & fi l’art ne nous 
faifoit voir une infinité de mots q u i Te font 
d v n p c u d e  lettres: une infinité défigures 
qui fcforment d'un petitnotnbre decouleurs 
& une inlînitédccouleurs quife tirent d’un 
petit nombre de drogues.Ce n’eft pas tout J* 
diucrfitéquc la nature n’a.peu m ettre aux et 
fenocs;ellcramiTeatixformcs qui les accom­
pagnent: ce qu’elle n’a peu faire au principal, 
elle l'a fait aux incidens & aux acceil'oircs, &

la co*-
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la conformité qui ed aux vifages des hommes 
pour les diftingucr des belles, eflaltere'epar 
plufieurs marques de diffemblancc, pour les 
diftinguer entre eux mefmes. Cette leconde- 
diverflté procede du premier meflange des c- 
lemens , qui entrent en la compofition des 
«orps: delà vertu du ciel & des adres qui y 
prcfidellt, & de la qualité dn climat Sc du 
lieu , qui ont grand part au tempérament, Sc 
àia conftitution de toutes les choies quinaif- 
fent.

Que (î lee temperamens des corps d'une 
incline efpecr, font 11 divers pour les eaufes 
queie viens d ed ite ; combien plusdoiredre 
grande la differer.ee qui fc trouve aux moeurs 
des hommes, oùintervienncnt les inclina­
tions du corps : les mouvemensde laraifon: 
les exemples de dehors , ôc les fuggedions c- 
drangcrcs. Mais fur tout les inclinations du 
corps prévalent, & la force du tempérament: 
laraifon edpeufouvent efeoutée : on ne vie 
prcfque que par paillon , & com m efi tou t 
l’hommen’elloit quemad'e : Iaplufpart n ’a-

I giflent que félon cette partie , Sc aim ent 
mieux lui ceder pour edre eu repos s’ils peu­
vent, qu’avoir la guerre en lui reddant, Sc 
tendantplutod à la paix parla fervi tude,qtic 
par lavifloire. De forte qu’un Miniflrc fc 
doit bien prendre garde de n’agir pas par i T 
mitation: de ne former pas fa conduite fur 

■ 1 exemple des edrangers : de ne luivrc poinc
U ««s idées efloignées, Sc nefelaillér pas piper 
n a ce qui feprattique au gouvernement d’un 
3  autreEdat, qu’il verra puillànt Sc heureux» 
R Que fl leç Médecins d’Italie Sc d ’Allemagne 
R , «auçut differemmens les malades de ces 

S deux
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■ j j  1  Le Miniftre d'Efiat,
deux pais-là : fila Morale n’a point de milico 
precis & indivifible pour la vertu quelle 
enfeigne: fi l'Eglife efl moins indulgente pour 
les (cuines 8c pous les abflinences , envers 1« 
peuples du Levant,qu’cnversccux du Septen­
trion,3c fi tout cclaproccdc de l’inégalité du 
complétions, qui procede en partie delà dif- 
fcrcnce dcsClimacsSc des lieux ; pourquoi 
les mefmcs confiderations ne feront elles r r  
ceues dans la conduite des Eflats,où non feu­
lem ent ies temperamens des hommes font 
difi'cmblabies,& les mœurs contraires : mais 
les fondemens font differens & la police di' 
verfe, 8c où la comen tió qu'on apporte pour 
les maintenir elf d’autant plus ardetes qu'el­
le s’efmeut fout le pretexte du bien general,
& s’appuie delà m ultitude de ceux qui yfom 
intercllez, 8c de la force publique.

Venons aux exemples. La feverité que 1« 
Efpagnols affectent, 8c qui cil conforme à 
leur tem péram ent; cil ncccfiâirc à l’Efpagne,
$c cescfprics melicholiques8c glorieux s'es- 
c iten t bien plus que les au tres, par la home 
des fupplices, 8c par l ’cfpoir de la reconipcn- 
fe. Leur Inquifitionqui paroift fi alfreufe,}-' 
qui cil fi formidable à toutes les autres nati' 
o n s ; eli une des principales caufes de lapait , 
qu’ils ont chez eux, 8c de cette haute tran* 
quillité où ils tepofent. L’erreur ne s’y inon- a 
dire pas àdcfcouvcrt : il n’y a point de coma- • 
gion pour les efprits, 8c s’il y aquelqucrcüe i 
tic Mahumctifme apres tane de milliers de I 
Morifqucschaflczjil ne paflc point les coeurs, 
cu n e  fort pas des tenebres. Ils ne s’en fervent ' 
pas feulement contre l’infidélité, 8c pour I» < 
fcurctédes confidences; beaucoup de crimes ¡

pure-)

t?
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purement civils, qui ne peuvent clire punis 
félon les formes ordinaires, y fout renvoicz , 
&c on y expofequelqucfois des innocens,donc, 
ils faut faire exemple pour l ’intcreft de l’E- 
ftat, ou pour fau ver l’honneur du Prince. La 
difgracc d’Antonio Perez en cil un cefmoi- 
gnage celebre. C’eft homme qui n’avoic poinc 
de plus grand crim e, que d’avoir efté aimé 
ûe ion maillrc,6c d ’en avoir eu la confidante, 
apres avoir erte di verfement agité l’efpace de 
plulîcurs années ; fuften fin abandóne à l'In - 
quilîtion , 6c fi le peuple de Saragocc ne eull 
retire par force ? il eull efpreuvé combien il 
fait dangereux de garder le fecret d’un grand, 
& d ellre l inftruinenc d’une airi on qu'il ne 
veut poniteli, c feevë. [ / /  avait fa i t  tuer le 
Secretaire de D. lan d '^u jlr ia  fxir l'ordre de 
Philippei/.'] Mais quand ils ont voulu entre­
prendre de mettre ailleurs celle Tevere Inqui- 
lition c eli alors que Icsefprits fcfonc muti- 
ncz:qu on a veu eilevc^des cempeiles,Sc qu’o 
|a couru au remedes violens pou l’cmpefchcr. 
|L hercfic entra en Flandres font Charles-le­
d in e  , 6c lareligion commença à s’y alterer 
par le commerce de l'Angleterre 6c de 1 Alle­
magne. Grantuellcqui y commandoît, culi 
lecoursàl’lnquifition, pour ciloufFcr.ûn mal 
[quiicnibloit loible dautant qu’il elloit nou- 
? veau & nefaifoit que fc molirer 6c que poin- 

1 i C. '|f  ‘s ,l8 aíía toucavcc ce remede, 6c foie
vu! K?c d u n  j onze ic ' co,nmc n  

f c L t  r  aWe’ 0,1 a “ dcfir R attraper les 
f i ™ !  Prew “ u*.comme on l'en a a ce tó ; il 
d W  ,»nt1£ r « f r n a e , .&  en irrica cane
îuorci q,JC £,,1Pcrcur fu‘ Contraine d’a- 

reettw pour fuite. Les femcnccs pour.
G  1  cane
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i ; 4 Mimftre d'Eflat,
tan t de la maladie ne mourerent pas, bita 
qu'elles fufl'ent mortifices: l’ulcere full cou- 
vert, mais non pas fermé,& une partie dettes 
peuples palla du depuis de l’herefie à la révol­
té, qu’il a changée avec le temps en une do­
m ination legitime. Les Efpagnols crearem 
aulii que l’tnquifition à leur modcaflcureroit 
la conducile deNaples : qu'elle feroit la bti- 
de de ce cheval in dompte : qu’elle tiendroit 
fous le ioug ce peuple changeant & mobile, 
&  abatroit les plus hautes telles dece Roiati- 
m e, qui aimoient naturellement la broüille- 
rie. Mais ils le trom pèren t, & fi toit que D. 
Pedro de Toledo le voulut eil'aier j Naples fe 
rebella : le peuple prit les armes comme pour 
la com rauneliberté, & fi l’Empereurn’euli 
faitcellérccdeilbin, & fi le Pape d'alors eoi 
voulu confcntir aux propofitions du Cardi­
nal Caraffe, ils couroient fortunedeperdre 
cet Efiaf, Sc ce qu ’ilsavolent en Italie.

D’abordque Philippe II. fuit de retour de 
Flandres en Elpagnc; ilcnvoia au fupplict 
quantité d’hcrctiques : il ne pardonna nia 
i'exe ni à qualité; ilfitbruller l'effigie deCon- 
llantin Pontius dernier confcllcur defon pe­
re: il fit arrcllcr Bartholomé de Miranda Ar- 
cheucfquc dcTolcdo. Cetteproccdureclîon- 
na tout le monde ¡ & fi ce Prince n’avoir 
pointefpargnc la memoirede celui quiavou 
tenu entre l'es bras l'Empereur mourant, & 
rcceufesdcrniets foufpirs : s'il n’avoirpai 
confideré le premier Prélat des Efpagncs, & 
qui avoit cllé efeouté avec admiration dam 
les Sellions de T ren te, Sc s’il protclboit tou: 
l.siou rs ,qu ’iIapporteroit lui-mefme lebo: 
pour brullcr fes propres enfans s'il en avoi* /1 11 f
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d’hcrctiqucs ; qucllegrace deuoicnr attendre 
les antres coulpables ; li n’y a point de dou­
te que cette fevericé n’ait perierué ce païs-là 
del’herefie, 8c fait impreifion fur des peuples 
dont |a  nature eftcirconfpeéte, &: qui cer- 
chcnc de la feureté en tout ce qu’ils entre­
prennent.

Mais quant à l’exemple de ce Prince 8c par 
fes avis on a voulu tenter la mcfme procedu­
te l i  France; On n'a pas rencontré fe mcfn.e 
fucccz : 8c foit que le remede fu il hors de fai- 
fon , ou que noflre humeur foit incapable de 
fe rendre a la force ; il fcmble qu’on ait par 
là ouverc la porte à l’erreur. Plu fleurs à qui 
la nouveauté eftoie odieufe, fe font perdus 
par lacuriofité de fçavoir quelle ciloit cette 
do&rinc, pour laquelle on couroit avec ar­
deur à la m o rt, 8c en la fouffroic auec ioye. 
Cette vaine image de confiance csbloiiiflbic 
les cfprits foibles, 8c ceux qui ne fçauoienc 
pas que la luftice de la caufc, 8c non pas la ri- 
gueurdes tourmens, fait les Martyrs ; s ’ima- 
ginoient qu’on ne pouvoir perir volontaire­
ment,que pour celle de Iefus Chrift. La feue- 
rité donc n’eil bonne que pour les humeurs 
fpeculatiues 8c fieres, comme font celles des 
Hpagnols,qui confiderent toufiours l’avenir 
6e laconfcqticnccdeschofcs : à qui lad o u - 
ceur paroifl lafeheté : qui négligent ceux qui 
les flattent, 8c fcfont crai mire,fi l’on tcfmoi- 
gne qu’on les craint. Elle agi t encor puilVatn- 
ment furies peuples timides 8c lafehes, com­
me font ceux du Levandoti la chaleur de l'air 

«liilipc celle des corps,Sedeflechc cxceifivemct 
les elprits,qui font les inflrumésdcla hardicl- 
fc& du courage. Audi les Monarchies on tco - 

G j. meneé
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13 6  Ze Mìniftre ¿Estât, 
mence en cc païs-Ia: les peuples s*y font ali­
ment rangez lousla dom ination d’un feul>& 
Ottoman n ’a point eu de peineà rendreef- 
claves ceuxqu’ilfubjugoit, ni à bannir lali- 
berte de fes Eilats, comme le plus grand de 
touslcscrimes.

Aucontraireladouceur cil propre pour 11 
conduite des Allemans, ôc des autres peuples 
du Septentrion. Ils font ennemis de tome 
forte de contrainte: il n ’y a point déchaîne 
qui nclcur pcfc, bien qu’ellefoit neccflaire& 
jufte,ôc l’abondance de la chaleur & dufang 
leur infpire ces efprits indomptez,qui les font 
xefifler à toute forte de dom ination, fi elle 
n ’eil entre leurs mains.C’eil pourquoi ils ont 
voulu prefque tous fe gouverner par Repu* 
bliqucs,ou au moins n’avoir pas desRoisqui 
ne fu (lent efic&ifs, ôc fubaltcrnez à leur au* I  
thorite  : ôc c’cil pourquoi auifi il a cité fort ■  
aifé de les faire révolter contre L’Eglifc, à eau* ¡I 
fequ’ellc choit leur mere, ôc de leur faire haïr i l  
le Pape, d ’autant qu’il ciloic leur Supérieur, i l  
De force que je ne penfe point que la mort de 1 1 

vingt Ôc fept Seigneurs,à qui on trancha la te- ! I 
île apres la bataille de Prague, Ôc cc fanglant î l  
fpcûaclc qu’on ht voir à l'Allemagne; leur ] 
ait apporte tant de terreu r, qu’il aura excite 1 1  

de haine contre la maifon d'AuilricheÔc la 
la dom ination Efpagnolle, ôc iene croi pas 
que la façon de nourrir la guerre que le Val- 
ilhain a introduite en cc païs-là: la rigueur ¡J
des contributions qu’on y leuc: Topprc/fioii , 
des villes qu’on prend ou qui obeïflcnt ; a- I 
yent tant ailêure les vi&oircs dcl’Etnpercur, 
qu elles ont difpofc ces peuples au fouleve- I 
i n e n t , ôc fi les proipcritczdu Roy de Suede

60»-
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Livre Second. 1 3 7
cóntinuent, qu’elles n’y caiifent u n eeftrange 
revolution , & n ’emportent ces violentes 
conqueftes, qui n’ont ni pied ni racine. Au 
bout du conte , ic ne voy pas que l’Empereur 
ait tiré aucreavantage de ces grands mouve- 
mens, qui durent depuis tant d'annees , que 
d’avoir efehapé la ruine qui le mcnaçoir.qu il 
foit devenu plus rich e , pour avoir apauvri 
une infinité de peifonnes: ni qu ’il ait fait an­
tre chofeque de s’impofer une ncceiTuc,de te­
nir toufioitrs fur pied ces armees monftrueu- 
fes qui le font craindre, ou de voir decliner fa 
grandeur, ou d’achever de fe rendre maiftre 
dcrAllemagtic , 6c de réduire en une totale  
inipuiil’ance les peuples » à qui il ne içauroit 
oltcr la volonté de fe rebeller, (pliant au zcle 
qu’il a tcfmoignc pour les chofes fain&es , 5c 
pour ce qui cft de l’exercice de la religion 

‘ qu’il reftablit par tout ; c’efi: une oeuvre véri­
tablement dont l’apparence cil fort plaufible, 
6c fort chrcfiiennCtMais dam ant que tout ce­
la n'eft qu’au dehors, 8c que les armes cedent 

: à la force, 8c n’obeïil’cnt pas à la verite' * il cil 
à craindre que cette reform ation ne tombe, Ci 

I la fortune de l’Empereur change, & que The- 
refie 11e fe desborde plus dangereufement 
qu’cllcnefaifoit, fi elle recouvre jamais de 

I l’impunité 8c fa premiere licence.
Pour confirmer davantage ceque ïc viens 

dedire, ic me ferv rai du tefmoignages des 
Efpagnols, qui confcflcnt que le Duc d’Alvc 
culi tort d’cmploier la doccur pour ga~ 

I gner les Portugais, qu’il falloit réduire par la 
! force, 8c que s’ciloit les em pirer, que de les 

Hattcr en les fubjuguant. ,An contraire que fa 
! feverité perdit les El a m ens, 6c que les fleuves 

G  4 dc
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I;,8 Le Mini (Ire drEsîat, 
defang qu’il fît reipandre , cxcitcrent dauàiù 
tnge la rébellion, 6c donnèrent couleur & 
hardiefica la dcfobeiilance pour fc monil* 
1 er , quiauoit eilé iufques alors honteufe& 
irrefoluc. La douceur donc en general cil 
propre pour la conduite des peuples du Sep- 
tcn trionôcla  feucrité pour celles des Efpa- 
gnols^ 6c de ceux du Leuant, pour les raifons 
q u e i’ay dites. Ceux qui font fous va Climat 
moderé , comme les François , 6c dont la 
clemcnceduiciel& lafituation du país, tem­
péreles conplcxions : ont aulii befoin d’vnc 
conduite m oderee, 6c d 'vn  certain tempéra­
m ent de Iuftice , qui ode au vice l’impuni­
té , 6c ne dcfefpcre pas to u jo u rs  les coul- 
pables.

Selon ce queie viens de dire , ileft aifé à 
iuger qu’il ne fait pas toufiours feur d’agir 
par imitation: que l’exemple dece qui fe pra­
tique en vne n a tio n , eli vn mauuais princi- 
pepour le gouucrnemcnt d’vue autre: que les 
propositions vniuerfcllcs font dangereufes 
dans la Politique , 6c que vouloir eftablir des 
regles generales pour cifre obferuccs de tous 
les peuples, &c a toutes les occurrences} c’cil 
vouloir aiufter la robe des fables à tous les - 
Ellats de la Lune : c’ell vouloir donner vne 1 

mefmc forme à deux natures contraires : c'eft i 
vouloir ranger fous vne efgale mefurc deux 
quantitez differentes. Et afin qu’vn Miniftrc 
comprenne mieux cette verite qui eil fort 
im portante , qu’ilfçachc que hors quelques 
propofitions gcncraliifimes, qui font dans la 
practique des affaires , comme les derniers 
principes de la Mctaphyfîquc dans les fei- 
Cûces'i Ü n ’y en a point qui ne foie cente­

llee $  I
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flee Se contredite : qui n ’ait des raifons Je 
des exemples qui la fauorifent,8c qui lui font 
contraires , comme i'ay monftre ailleurs ; 
& partant qui doiuent ou toufiours élire fui- 
nies, outoufiouis dire reiettees. Voions-le 
par expérience, 6c raifonnons en partant fur 
l'vfagcdela feuerité , 8c delà d o u c e u r puis 
que nous fommes fur cette matière.

Ceux qui veulent qu’vn Prince fe dolue 
plurolt faire craindre qu’a in ie r,8c quela ri- 
gneur appuiebienmieux vn feeptreque la fa­
cilité des moeurs, 8c l’indulgence d’vnecon- 
duitc, peuuent d ire , qu’encor qu’ilfuft vrai 
que l’authoritc fouueraine fc confcrua(lcf~ 
gallemcnt entre la crainte Sc l’âm ourdu peu­
ple; que neantmoins les moiens qui font nai- 
ilre la premiere de ces deux partions, fon plus 
certains, que ceux qui engendrent la fecon- 

I de; que leur operation eli pins infaillible,
I Sc que les biens- faits n ’agiflcnr pas fi feurc- 

I  mène fur l’cfprit des hommes, que les peines.- 
I  Qu’il cil toufiours au pouuoir de ceux qui 
I  ont la forceàla m ain, defe faire craindre: 
I  mais qu’il n’ellpas toufiours en la puiflancc 
B  deceuxquifontbüs, defefaire aimer. Qu’on 
i l  airac volontairement 8c par elcilion , mais 
B  qu'on craint prefque toufiours necertaire-
■  ment, en dépit de la raifon.Sc contre la refi- 
* flancede nollre difeours.Que détour temps 
I la corruption du genre hum ainacilé telle;

J  que pour fubfiller ila  toufiours plus eu tíc-
■  foindela iullicc, quede la bontéde fes fupc- 
B  rieurs; que l’Ellat d ’innocence cil fort rare 
H dans le monde , mais/juc celui de penitence

tll commun 8c en vn continuel vlage, Seque 
: J  «euxqui gouuerncnt ont toufiours elle plus 

C 5, occu-
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j  40  L e  M in tf tr e  d Œ fta t,  
occupez à guérir les m aladies, qu’à mainteffî 
ir la faute 6c l’embonpoint des Eftats. Qu’en 
v n m o tla  nature du peuple eft de craindre 
beaucoup , 6c d ’aimer peu, mais pourtant 
qu’il n’aime guercs les regnes fous lefqucls 
il vit : qu’il n’cft iamais content de fa con­
dition prefente : qu’il n ’elt touche que delà 
mémoire des chofes paiï’ccs&refperance de 
l’auenir,&:que d’ordinairciln’ya que les prin­
ces morts qui foient fes délices. Et quand bien 
il prendoit quelquefois de l’amour pour fes 
maiftres ,6c que fon inclination fuiuruit en 
cela fondenoir ; il n’y a point de paillon qui 
s’altere fi facilement dans fon cfprir,queccl!e 
cy : & foit ou que ecs moeurs du Prince chan­
gent & degenerent, ou qu’on les deguifeée 
¿alfifieaux yeux de fes fuiets ; i ln ’eilriende 
fiaife quédeles faire palier de l'amour au 
mefpris , 6c du mefpris à la haine & à la re- 
uolte. La vie de Henri 111. cil vn exemple 
illufirc de cette verite , 6c les inconucnicns 
où il tomba dcpuisqu’ilfull paruenu àia cou­
ronne ; nous font voir quel fondement il faut 
faire fur la volonté du peuple fur les in­
clinations de cette be lle , qui s’efmcuc com­
me on la pouill:, 6c qui apres auoir adore le 
D ucd’Anjpu, pcrfccuta le Roy de France » 
6c ofa lui faitela guerre.

D ’autre collé on peut dire , qu’il n’y a 
point d Empire plus leur ni de puilfancc mi­
eux eilabilc, que celle qui fc fonde fur l’a­
m our , 6c comme il cil certain que les cho­
ies fc confierueQt par les mcfmes caufes 
auec les mefmcs moiens qui les font naillre ; 
il n’y apo in t auifi de doute que l ’aurborite 
lôuueiainc ne foie plus ferme , lors qu’elle
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S’appuie fur la volonté dupcuple , d’où elle
apris fon origine- En fécond lieu rien de vi­
olent n’eft durable, fa propre force le confa­
rne, ou quelque autre qui lui refifte, 8c qui 
eft plus grande. Or il eli urai que toute forte 
de chaîne, fors celle de l’am our, pefe à l ’e- 
prit humain, 8c que toute forte de ioug , sil 
n’eft yolontairc.l’accable.En fin vouloir feu­
lement régner par la feuerité , c'cll renon­
cera la paix de l'cfprit : cefi fe charger de 
lapalfion qu’on veut donner àautruy  : c’elt 
s’expoferà vne nccelfité éternelle de fc dé­
ifier de tous ,&  d ’auoir pour ennemis ceux 
de qui on ne veut fe laifler aimer de peur 
qu’on n’en fait afi'ea craint : c’efl tomber aux 
mefmes m aux,qui trauailient les m aris ia - 
loux:8c pour vouloir trop contraindre fes 
fuiets d ’cllre fidelles, leur donner la volonté 
defe rebelle r,8c d’abandonner l’obeiflânce 
qu’on ne veut fier à leur v e rtu , 8c à leur in ­
clination.

On peut refpondrc aux premiers , quela. 
feuerité toute nueconferue fort maUapuif- 
fance d’vn Souuerain,,8c qu’cntploicr lau io - 
lcncc contre tous les maux de l ’Eltat ; c’cft 
n’auoir que du poifon 8c du feu contre toutes 
les maladies du corps,8ctou tefo rted ’vlceres. 
Que fi l’on a quelquefois veu de grands hom­
mes auoir affeftév ne humeur auftcrc 8c dure, 
8cfcmblc fe maintenir par l ie n  au th o rite ; 
cet effet pourtant eft prouenu d’vne autre 
caufe: Et d’autant que cette conduite terri­
ble n’a point elle feule, 8c qu’elle s cil trou- 
uccenla compagnie deplufieurs grandes ver­
tus, qui l’ont temperce ; elle n'a point fair 
le mal, qu’elle a couftume de faire. Cela fa 

G i  rem ar;
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remarque aux vies de Torquatus, de M arius, 
de Sylla.de Corbulon,8e de pluficurs autres 
des Anciens:8edes Modernes en celles du Due 
d'AIuc, du Marquis de fainile Croix, qui 
laida de fi cruelles marques de fon humeur 
auxTerceres, du Comte deFuentes; 8cdu 
Valfthain d’auiourd’hu i, qui a cfié fi abfolu 
dans les armées qu’il a commandées,8c ou 
le nom de l’Empereur n’eftoit que l’image 
dupouuoir fouuerain qu’ily  a exercé. Siecs 
grands perfonnages dif-ie n’cufl'entfceuque 
faire drefler des gibets, 8c enuoier des hom­
mes à ia  mortjils n ’euficnt pas cfié fuiuis. 
de leurs foldats aux occafions delà gloire,Si 
ils nous feroient incognus.fi ce n’cft peuteftre 
comme exemple* du m alheur.oùla feuerita 
precipite.

On peut aulii refpondrc aux féconds , que 
d'indulgence eft vn moien aulii peu feur , 
qu’il eit facile, pour faire regner , ou pourfe 
faire obcïr. Que files premiers hommes des 
ficelés palfcz & des modernes, fcmblcnt a- 
voir négligé les voyes feuercs8c les exemples 
de rigueur,pour fubfifter d is l ’cfprit de leurs 
fuiets ou de leurs foldacs;c’cft qu’en effet ils 
auoient desqualitezextraordinaires, 8c ic ne 
fçai quoi d'admirable en leur perfonne, qui 
pafi’oic iufqu’au vifage 8c à la mine ,8c infpi- 
roit le refpcét aucc l’amour dans l’ante de 
ceux qui les approchoient. Tels ont cfié Ale­
xandre, Scipion.Ccfar, Germanicus.Tels Ga- 
floe de Foix,D.Ian d’Aulhia, Ferrant Gon- 
falue, 8c les,deux derniers Ducs de Guyfc i 
dont la feule prefencc cnchantoic le monde: 
em portoit les volontez malgré la raifon , 8c 
«ontraignoit ceux qui leur efioient enne-
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ilis 4 de changer de palîion, ou de la fuf- 
pendre en les voiant.

Decedifcours ic tire deux inllruclions , 
quipourrontellre appliquées aux autres ma­
tières de la Politique. La premiere,que pour 
l'vfagcdela douceur & de lafeuerité.on ns 
fçauroic ellablir vne regle generale. Qu’en 
ceci,comme en toutes les aucres aâions de 
prudencc-.ilfcfaut refoudre dans l'occalîon: 
fc confeillerauecla nature des affairestauee 
la condition du tempstauec la qualité des 
pcrfonnc;,& laill'er la difpofition de l’euene- 
ment à la fortune , & aux autres caufesqui 
font hors de nous. La feconde,qu’encore que 
laditFeréce quc i'ay apportée des inclinations 
de diuers peuples,requiere le plus fouuent 
vne application fort diuerfedes moiensqu’- 
onemploicpourles gouuerner;(î cft-ce que 
comme en l’œconomiedu corps hum ain , 5c 
en la difpcnfatiô des humeurs qui le compo- 
fentiily e n a d'ordinaire vnequi domine, & 
qui fert de loi à la Médecine, & à ia  d i ieâ ion  
de la fante; cela n’cmpefche pas neantmoins- 
qu’ilne faillcquclquefoisabaill’e rcette mai- 
llreflc humeur , & cette qualité dominante : 
ellcucr les autres : alterer cet ordre, & chan­
ger de train en certaines occurrences , & fel­
onía nature des maladies qui ftiruiennent » 
ou qui menacent. Il en elide mcfme de l 'hu­
meur des peuples , Se de la complexión des 
Hlats. Il y avnccertaine conduite qui leur 
tdcommenaturellemiais elicne doit pase- 
Ute inuiolablc : il ne faut pas qu 'vn Minillre 
en l'oit efclauc : il peut la quitter , pourneu 
qu'il nel’abandonne pas & qu’il la reprenne, 
5c on cil quelquefois contraint de fe deftour-
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ner du grand chemin,pour euiter un mauvais 
pais ou uneembufche.il y a des peuples qu'il 
fautconteniravec la rigueur,Sc dont l’obéit 
fance n ’eft pas bien feure,que fous un empire 
Tevere. Mais cela ne doic pas d ire  éternel : 
il cil bon quelquefois de les gagner , & non 
pas toufiours de les dompter : deles plier, & 
non pas toufiours deles rompre , & il fur- 
vient des occafions qui veulent ncceflairc. 
ment qu’on les flatte, & qu’on les cardie, de 
peurqu’ilsnes'effarouchcnt: qu’ils ne pren. 
nent le frein aux dents , & n ’emportent celui 
qui les doit mener.

D i s c o u r s  V II .
¡¡¿ u n  M inisire doit traiter différemment avtt 

les ejlrangers félon qu'ils fon t pnijfans & li­
tres.

t l N Miniflre ne doit pas feulement con­
former fa conduite à l’inclination des

peuplcsqu'ilgouverne.ouavec qui il traire ; 
mais il adoit  encor aiufter à leur puifl’ancc, 
& à leur foibleflc. Il doit imiter lcfageMede- 
« in , qui confidere autant les forces du mala­
de,que la vertu du remede, & cerche la pro­
portion de cequi agit , avec ce qui fouffre. 
Des Ellats il y en a dont toute la grandeur efl 
en eux mefmcs : qui fubfiilcnt fur leur propre 
poids : qui fe peuvent palier de tous les au­
tres: qui ont fort peu à craindre de dehors, 
& nepeuvent prcfquc tomber dclcur pefan- 
tcur , ni perirquepar la corruption du de­
dans, & par le "vice des parties nobles. Telle 
efloit l’ancienncRepubliqucde Romc.apres 
que tant donationsiui furent foumifes , &

q u ’ i l
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qu’il ne reità point au monde deqilôi rem­
plit- l ’ambition de Tes Citoyens, ’ ni dequoi le 
faire allez grand fans la ruine de fa partie* 
Teleftencoraujour d’h u i l ’EmpiredesOtto- 
mans dont le corps eft fi diffus &: la puiflan- 
cefivafte; Qu’il femble qu’il n’y ait que le» 
membres qui doivent faire peur à la tefte, ni 
que fes propres parties qui puiifent diffoudre 
la mafie. Il y en a d'autres dont l’cftendue vé­
ritablement n’eftpas petite, ni les forces peu 
confidcrables; mais qui ne laift'ent pas pour­
tant d’avoir befoin d ’appuis cftrangcrs pour 
fc fouftenir:de fe fortifier d’alliances : defor­
mer desligues: defefervir de diverfions,bref 
dereparer avecl’induftricccquilcur manque 
de force, foit pour refifter, foit pour entre­
prendre. Il y a des Princes qui ne fubfiftent 
que par la bienfeance de leur pais , 8c fous le 
benefice de fa fituation. Deux grandes puif- 
fances entre icfquclles il eft enfermé, & à qui 
ilfert de barrierre, fonten perpétuelle jalou- 
fic.que l’un ou l’autre ne s’en accommode,8c 
il n’y a rien qu’elles ne facen t , pourempe- 
feher qu’il ne change de maiftre, & ne paflc 
fous une domination qui leur eft fufpe&c.Ce­
lle paifion d’Eftat a efté l’origine des grandes 
guerres qu’on a veucs en Picdmont depuis 
centans, 8c de tant de fang Efpagnol Sc Fran­
çois qui a efté refpandu en cette Province, 
l lyenaquife fonc mis ch une dépendance 
Volontaire d’une plus grande pu Ufanee, ou à 
caufe de quelque bien-fait receu , ou pourfe 
délivrer de la defpcnfc de l’inquietude 8c du 
foubçon , qu ’apporte le voifinage d’un plus 
grandlors qu’il n ’cft pasami,ccqui n’eftguc- 

jamais qu’à fon avantage. Audi c ll i lenque
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que façon le maiftredcces petits Eflats qu’if 
protege : fans citadelle Se fans garnifon il Ics 
occupe, Ôc il en reçoit quand il en abcfoin,de 
notables fubuentions d ’argent Se d’hommes.

Ily en a d’autres qui font en vne dépen­
dance forcee, Se font deuenus captifs fans y 
penfer : qui ont donné eux- mcfmes la ma­
tière de leur chaîne,Scfourni  Teftoffc dont 
leioug qui les opprime a elfe fait. L auarice 
a precipite les Génois en ce malheur : cette 
vilaine oaffiona forge leur feruitude : leur 
bienqu'ils ont mis entre les mainsde Efpa- 
gnols les a trahis, 8c par vn ordre renuerfé les 
créanciers fe font rangez à la merci de leurs 
debiteurs. Ils ne peuuent plus s’en dedire : ils 
leur ont baillé des gages, Sc qu’ils ne fçau- 
roient recouvrer, Sc qu’ils ne veulent laiflcr 
perdre : une feule penfee libre ne peut entrer, 
dans leur efprit : ils n ’oferoient accepter l’af- 
iidance de ceux qui les voudroient tirer de 
captivité, Sc cftans cfclaves deleurargcnt ,il 
faut qu’ils le foient neced’airement des hom­
mes qui le leur gardenr.D’autre codé c’eil une 
plaçante façon de s’afleurer d'un Eftat, que 
celle que les Efpagnols ont prattiquee à I’erv- 
droit des Génois. Il n’en fud jamais à fi bon 
marche : Toutes les autres leur coudent 
quclquechofe. Si Je grand Duc cft oblige' à la 
defenfe de l ’Effat de Milan ; ils lui ont rendu 
les fortcrcilés de la Tofcanc, Sc donne Sien­
ne.Si lcPiincc de Parme leur doit fournir des 
hommes 8c de l’argent pour le mefmc fujet: il 
en à rcceti la citadelle de Plaifancc. Mais icy 
ils n ont fait que tendre les mains,pourpren- 
dre l’argent qu’on leur a porté volontaire­
ment : ils en jouïflent Sc en font les maidres ;

en
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én Iaiffant aux autres levain nom de crean, 
ciers , & fi par fois ils leur donnent quelque 
chofc par forme de profit s cela mefme reviene 
à eux, & redemble l'eau de certaines fontai­
nes, qui s’eftançant par un mouvement con­
traint hors defon reiervoir, y retourne par 
un mouvement-naturel, & par une cheutens- 
eeffaire. Que cela foit dit en padânt.

En fin il y ades Edats qui nefc confervent 
qu’a caufc qu’ils fonc foibles, & d’autanc 
qu’ilsfonr fi peu de chofc, qu’ils nemerirent 
par qu’un conquérant viole Ia judice pour 
¡'amour d’eux, ni rendre fon ambition odieu- 
fc. Telle ed la Republique de Ragufc, qui ed fi 
petite, qu’elle n ’a peu jufqu’icv irriter l’ap­
pétit du Turc, & fi pauvre, que prefquctour 
Ion revenu s’en va à repaidre les grands de la 
Porte, & àfc rv ir  de curée aux Sangiacsqui 
lui font vojfins. Vn Minidre donc fçaura que 
chacune de ces fortes d’Edat, requiert une 
conduite differente: que l’unne doit pasfer- 
vir d’exemple à l’autre pour edre gouverne,. 
& quandona affaire à eux, qu’il faut aulii 
traiter differemmét félon qu’ils font puifl’ans,. 
& libres. Pendant quela République de Ve- 
nife cdoit broiiillée avec Paul V. & que la 
Chredicntcfc divifoit pour cette querelle; la 
République de Genes tomba on un inconvé­
nient prefquc pareil. Ccllc-cy pourtant plia 
lous les volontcz du Papcts'cdant jet tee dans 
unchontcufcfcrvitudc, elle n ’avoit gardede 
ne faire pas unea£Hon,qti’cllc pouvoir appel­
ler une obcïd'ance legitime, & l'Efpagnc fans 
laquelle elle cdoit foible , n ’edoit que trop 
portee à l ’y difpofer.pour en faire un préjugé 
contre Vcjnfc. Au contraire l'autre demeu­

ra in-
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I 4 8  Le Mìnijlre etLfiat, 
ra  inflexible en fes pretentionsjà caufeqn’el- 
le avoir la puill'ancc de les maintenir,& pouf, 
fa l’affaircjufquesaubout , pour nelaifl'er 
aftoibhr la liberté qu’ellen’avoit receue que 
de Dieu & auec laquelleelleeftoit née, Les 
oeilcins donc du Pape qui reüifircnt pourGe- 
nés,-furent vains pour Venife,& l’incgalitc'de 
ces deux Eftats nepeutpas : fouffrir un mcfme 
remede  ̂ quoi qu'ils fuilent crauaillcz d'un 
weftne mal,& d ’un accident femblable.

D i j c o u i l s  V I I I .

Qt'unMiniJlrc ne doit pat fuiure inviolablmtt 
•e qui s'cjl tou four: prat tique dam 1‘EJlat.

J  L ne fait pas feulement feur de former fa 
conduite fur celle des eltrangers , ou de 

traiter efgalement avec deux puiflànces iné­
gales. Mais unMiniflre efl bien clloigné de 
ce qu il doit élire , fi dansl’Ellat mcfme où il 
®gic î il s ateachefcrvilcmentàccqui acllc 
fait allant lui : s'il n’ofefcdeftourner du che­
min battu : s’i ln ’a pour mire quel'cxemple 
de ceux qui l ’ont précédé : s’il veut toufiours 
marcher furlcurspas,  & n’adorer que leurs 
vntiges. Il ne full iamais de comparaifon
plus naturelle ni de rapport plus juilc , que 
celui du corps humain & du Politique. L’oc- 
conomie de l 'un peut fervir de modelle à 
1 autre. Us font tous deux fuictsaux mcfmcs 
accidcnsSc aux mcfmcs fymptomes. Tous 
deux ont d’ordinaire la naiflancc foible. le 
progrezfuperbe &rapide,la fublillance treni- 
blantc,& la chcute prccipitce.Et partant cha. 
cun de ces âges exige un regime different, 

uny conduite toute diuerfe. Ces confi­
e r
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Ôeratîons mefmes ont lieu en l’Eflàt Ecclc- 
fiaftique, & au gouvernement des ames , 6c 
bien que fes fondemens foient éternels , 6c 
qu'ilfoit édifie fur unepierre immuable:bien 
que cette Nef ne puifie perir ni faire naufra­
ge: bien que la dottrine en foit infaillible; ce­
la n’empefche pas qu’en efgard aux mœurs 
des particuliers, il u’y arriue fouuent del’al- 
teration : qu’il ne faille s’accommoder au 
temps : changer de voiles félon la nature des 
vents qui regnent : rclafchcr de lafeueritede 
ladifcipline,& donner beaucoup a l’inclina­
tion des peuples. Les miracles ont fonde 
l’Eglife, 6c le S.Efprit ne l’abandonne pas de 
fa protettion; mais il veut aulii que la prude- 
ce des Prélats intervienne pour la gouverner* 
Il n’en bannit pas la raifon , pourueu qu’elle 
demeure fuiette àia foi , 6c les veritezqui 
nous ont ette propofccs toutes nues, 6c auec 
la feule au t h or ite des figncs;nc nous font de­
clarees dans les Conciles,qu’apres de grandes 
enqueftes,5c des confultations préalables»

Et partant la prudence requiert qu’en la 
conduite des aines on ne regarde pas tant ce 
quicftlemcillcur en fo i , que ce quileur cft le 
plus conforme: qu’on nclcur impofepas une 
fuiettion violente, 6c que pour trop appefan- 
tir leioug,on nelcur donne point la volonté 
de lefccoücr. Autrefois les aihnes dcTEglife 
cftoient extrêmement redoutées , 6c les 
plus grands Princes trembloicnt au bruit des 
foudres de Rome. La prudence des Paftcurs 
qui n’en ufoient que légitimement, 6c l’opi­
nion qu’on avoit de leur faintteté ; faifoi- 
ent qucceux qui en ettoient mcnaçcz fc tç- 
noienc defia pour coupables, 6c qu’on auoic

me fine

Ayuntamiento de Madrid



1 5 0  t e  M inisìre d’Esîat, 
me ime peur des excommunications ini ufi es. 
Mais comme il n ’y arien de fi bon donc l’­
homme n ’abufe, ni rien de fi fainftque fa* 
maliiee ou que fragilité ne corr6 pent;Il cil ar- 
riue qu aux derniers fieclcson aveu alterer 
les mœurs des Paficurs,ôcde grands abus en 
1 vfagedeleur Iufticc.II n ’yapoinc eu faute 
de Bonifaccs hui6 iemes,& de Iules féconds , 
qui ont pailc les limites de l’efpric qui enfer 
ment leur puifiànce, 6c au lieu d ’ouurirle 
Roiaumc des Cieux dont Iefus Chrifi leur a 
laiflë les clefs ; ont tafehé d'ofter les Eftats de 
la terre aux véritables maîllrcs, 6c aux legiti­
mes poflcfiëurs. Outra cela l ’ufage trop fre­
quent des excommunications J 6c Implica­
tions qu on en a faite en des fuiecs de néant : 
Lesfchifmcs des Papes qui ont trauaillé l’£- 
glife,ôc fait que plufieurs ont ptis en main les 
armes, qui ne deuoient eflrcgouuernees que 
par vn fcul. Tout cela cil eau Ce qu’elles font 
maintenue moins refpc&ccsqu’H ne faudroit 
6c n impriment pas allez de terreur fur les a- 
mes chreftienncs.En effet i l n ’y a rien qui c6 - 
ferve tant la révérence qui cil deuc aux cho­
ies fain&es,quela rareté,ni qui les auilifië da­
vantage, que de les rendre populaires. Celles 
principalement qui font d’vn ordre fuperieur 
au corps , 6c dont les effets ne font pasfenfi- 
blcs^ 6c regardent vneautre vie que cclle-cy : 
ont befoin de ces précautions , afin qu'elles 
foient falutaircs.

De forte que c’cfl l’entendre mal. quede ti­
rer confequencc du temps p a fié # où ladifci- 
plinc Ecclcfiafliquecfloic en vigueur, & les
confcicnccs dociles: où il n’y auoic que cha­
leur 6c queflamcparmilcs fiddlcs:oùroheil-

faaco
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fince eftoit generale, & les fuperieurs n'auoi.  
ent pas tant bcloin d’aiguillon pour exciter 
à l'ainourdola vertu , 8c à la pour fui te du 
bien, quedebridepour retenir , 8c pourem- 
pefeherqu’on n’allaftaudclà à force dezcle. 
C’eft mal fait diûe de tirer confcquence de 
ce temps-là, àcelu id’àprefcnt, où non feule­
ment les hérétiques alterent les veritez rc- 
ceucs, ruais les athe’cs attaqucntles principes 
delà foi 5c lesfondemens de la religion. En 
ladifpenfationdes peines Ecdefiafliques, les 
Prélats 6c de leSouuerain chef de l’Eglife no 
doiuem ¡amáis s ’efloignerdela fin , pour 
laquelle Dieu leur a taillé la puifiancc de les 
impofer. Au lieu d’édifier , ilsnedoiuenc 
pas deflruirc.niruinertout un corps , pour 
retrancher un membre gallé , 6: unepartie 
malade. En fin il n’y a rien que les Superi- 
eursfoit fpirituels , foit temporelsdoiuenc 
euiteravec tant de foin, ni où ils doiuenc 
dire plus difficiles,qu’à mctcrc leur authori-
té en compromis , S: à fairedes loix qui ne 
foient pas obfcruces. C’eft pécher contre la 
forme de ce qu’ils font , 6c il vaut bien mieux 
foiiffrirdes maux,6c tolerer des abus dans un. 
Ellat , quedemonftrcrfon impuiflàncc en 
pouuant les corriger , ou de tefmoignerfa 
foibleficen conteliantcrop pour iùrmonteq 
leur teli fiance.

Certes depuis que Moniteur le Cardinal 
efl dans l’adminiltration, on ne peut pas di­
re ni que l'exemple des eftrangcrs nous ait 
efgarez , nique nous nous foions perdus en 
fuiuant nosprcdcccfléurs , 8c pour n’auoir  
ofc eflrc plus hardis qu’eux 6c plus fages. 
Ce grand Miniüre a fi bien cogrm la nature

du
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¿u maíqni nous trauailloit & nortre portée, 
&  les remedes ont eftédifpenfezauec tant de 
proportion & de iufteffe, queniledcfatic ne 
lesapasempefchezjd’operer , n i l ’cxcezn’a 
poit aigri la maladie. La douceur dont le 
Roy vía à l ’endroit des Rochclois, lors qu’ils 
co’ertoientplus en eftac de refitteràla for* 
ce : la grâce qui futt accordée à des criminels, 
qui ertotene enla puillanccde leur partie, & 
Jaclemence qü’il exerça, lors qu'i l  pouuic 
éxcrcerlafcuerité fans blaime, & faire des 
exemples deluftice qu in’eullcnt point eu 
ni de fnitre dangereufe, iside rcuanchc 
iuncrtc D’autre corte le traitement faic à 
Priuas,  &ce lugubre fpectacle qui femble 
auoit  erte procuré pai quelque caufe fupc- 
ricure, pourfupplecr à ce qu’i lyauoi t  peut 
ertre detrop humainau naturel du Roy, k  
dans l’inclination de fes Minlftres. La fa­
çon d’entendre aux propofitions d ’accom- 
modcmenc pour ne defefpcrcr pas les coul- 
pablcs , & de prelfcr la guerre & batterla vi- 
â o i r c ,  pour leur ofter le moicn d ’attendre 
quelque choie du temps , qui cft l’cfperan- 
ce des malheureux. L'induttric que Monfi- 
curle Cardinal aaiourtécà la force. L’art au- 
cc lequel ila  mis ladef-vnion.Sc coulé la dé­
fiance parmi les rebelles: il a dluifé leurs in­
terdis,& les a rendus foibles,d’autant qu’ils 
n’ont pas.erté conioints. Les efforts de fon 
eloquente,&cette diurne faculté quia fait que 
dc's (jtt'on la oiil,toutes les pallions qui nour- 
riflbient larcuoltc fc font calmécs-.les plus 
ardans mouucmcns de la défiance qu'on a- 
uoitdc nous,fefont arrcttcz:lcs plus opinia- 
l lrcsu’ont peu fe dcfençlre de confittili  ce

qu’on
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Vouloir, Je les plus courageux n’ont ofc ce r ­
char leur falut dans les armes , mais feule­
ment dans l'obeïflance 8c dans la fuieccion. 
En outre l’obferuations fcjupuleufcs des cho­
ies qu’on prom ettei t , & cette legale & nou­
velle procedure, auec laquelle on ne faifoic 
pas feulement ceder leurs craintes, mais on 
furmontoit leurs efperances ; Tout cela dif-ic 
a réconcilié tous les efprits : a rendu la vi- 
üoire parfaite 8c feure, en gagnant les vo- 
lontcrdes vaincus : acoupeles dernières ra­
cines delà rébellion, 6eacneué l'ccuure qui 
auoitefié tant de fois commencée, 6c tane 
de fois ruinée pat vne mauuaife fortune, on 
par vne mauuaife conduite.

SileRoyeuft voulu croire les vieux Mi- 
niltres, 6c ces fages qui auoient gouuernc 
fousd'autres regnesiil n’eull iamais attaque 
les Huguenots ; il n’cuft pas heurté vn parti  
que fon pereauoit c ra in t , ni touebéà cette 
mach ne qu'on penfoit nefepouttoir remuer 
qu’en csbranlant les eolomnes de l’Eftat, 
& les fondement delà Monarphic. Ils falloir 
difoient-ils fouifrir l’infolence, pour éviter 
la felonnie,6c ufer de lenitifs,quand les reme­
des acres clloiét mortels. Ils ne concluoienc 
iamais à la guerre, que lors qu'on la leur lai- 
foii La fin de nos armes n ’eftoie pas la viftoi* 
rc ,  mais la paix. Ils ne s’embarquoient pas 
pour nauiger , mais pour rentrer au porc 
d od nous eíliós fortis-.ils ne pouuoicnt fou- 
fttir l’agitation ,ôç fuftcc dans vuEfquif, ou 
dans vn vaiifeaii efchoué;iIs vouloicntgai- 
gner la terre. Cependant le feu de la rcuoltc 
tics efteignoitpas:lesfourecs delà  dcfobc'i'f- 
iancc demeuroient pleines , 8c fi l'on les

env*
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í  54 Minière ¿‘Eftat >
empefchoit pour quelque temps de coulefj 
elless’enfloient & devenoient grofl'es, pou? 
■fedesbonder plus fortement en un autre. En 
un m ot,  le Royavoyt toufîours des compa- 
gnons dans fon Royaume, & tout au plus la 
fuiettiondcla moitié des François confifioit, 
à luilaiflér le nom deSouuerain en partage­
ant fa puiûàncc.

Si l’on n’euil changé les maximes qu’on 
fuiuoit dutantfa minorité à l'endroit denos 
Alliez , niofé dauantage, que quand l’Efpa- 
gnol defpoüilloit le Duc de Sauoye : fi nos 
fecours eullcntefté aulii languill'ans & aulii 
timides qu’ils eftoient en ce temps-là, & fi 
nous eullions autant craint trois Puifl’ances 
-coniurees , qu’on faifoit alors vnc feule ; que 
fuit deuenuMonfieur deMantouë, & noltre 
reputation.Laliberté du fainét Siégé feroit af- 
foiblie, & l’Italie à la chaîne : oït cuit bien
toiletté fur le folié de la France, ni ayant plus 
de dehors à prendre : perfonne ne fefullplus 
fié à nous , te nous ne ferions pas auiour 
d ’hui les Protcûeurs des foibles, nous feri­
ons lcsDcfcrteurs des affligez. En fin fi Mon­
iteur le Cardinal n ’cull eu deuant les yeux 
que l’exemple denos p e re s ,& leur fagefle; 
le dcflcin de la nauigation ne feroit encor 
qu'en idee , te nous n’aurions pas veu le pro- 
grez d'vne chofc .dont  les commencemcns 
aidèrent tant àia prife delà P,.oclicllc, & lans 
laquelle les plus grands Eftats ne furent la- 
mais qu’à moitié puiflans , n iq u ’àdcmiti" 
ches.

D i «•

Ayuntamiento de Madrid



Uvre Second. *5i
D i s c o v k s  IX-  

Que les canfe ih  des étrangers ioittent efire f h -  
fpccts À vn  M inifi re.

QV'vnMiniftre ait pour fufpefts les co».
feils qui viendront de dehors, quelque 

apparence de bien qu’ils portent,6cde quel- 
que pretexte de bienuciilance qu ils fc 
courent.  Q u’il tienne pour certain que la 
plufpart des Princes n ’ont ni h a n e n i  ami­
tié que par bien-fccance , 6c qu ils ne pren­
nent point de poiïion , que celle que 1 inte- 
rertleur donne. Et panant qu’i ln ’y a point 
d’amitié qui leur fo'it. fi chcrc, que la m oin­
dre de leurs affaires , 6c qu’il n'y a point de 
Parent qu’ils n’abandonnent s il leur en re- 
uient de l’vtilité,Sc n’expofent a vn dernier 
malheur., fi'celalcs accommode. Ces bel- 
les partions ne relVentiment de biens-faits 
ôcdcrecognoiilance , ne font que pour les 
particuliers , 6c pour le vulgaire : Elles ne 
nairt’cnCgucrcs entre les Princes : c eft vn
traflic ôc non pas vn commerce d amitic,ce
qui Te prattique parmi eux: lesloix de la 
marchandifc entrent bien mieux dans leurs 
traitez , quccclle de la Philofophic: 1 inte­
rdi cftlcfcul lien qui les ferre, 6c dautant 
quelaraifon d’Eltat n'apprend pas à bien 
taire gencrcufemcnt ; ce n ’eftpas merueil- 
lc s’ils ne fçauent d ’ordinaire ni bien d e - 
uoir,ni bien rccognoiftre.En vn mot,il n y 
agucrcde confeilque les étrangers t ien­
nent,dont la fource ne foit gaftec, ôc qui ne 
foie corrompu ou par l’ambition des puis 
puiilàns, ou par la ialo.uûe des égaux, ou 

c H paria
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par la crainte de petits. Les grands ne cer- 
cheneqii’à faire leurs affaires aux defpens 
des petits,&: ils ne s’intereflenc d'ordinaire 
danslcurs querelles,que pourles empiéter 
en les aiïïflant, Regarder les gages donc ili 
fe feront fai fis, fous couleur de lesdcfcn- 
dre. Les égaux feront bien ailes desolici 
de concurrence: de gagner le delfus, & de 
n ’avoir point de contrepoids dans les for­
ces d’autruy,ni d’obftaclc à la grandeur où 
ilsafpircnt. Les petits on t  toujours peur 
des grands quand ils font ambitieux, & ne 
Icrregardenc que-comme desmonítres, de 
qui ils s’attendenedevoir citrcdevorez. ll$ 
ne  fçauroient avoir de la bonne volonté 
pour ceux dequi ils ont de la défiance, Sc 
ils ne leur drtflent des autels , ni ne leur 
Offrent des facrificcs , que comme fai- 
foient les Anciens à la pelle & à la fieurc, 
pour élire preferuez du maLqu’ils en crai­
gnent.

Au commencement de nos difeordes ci­
viles pour le fait de la religion , & lors que 
la nouvelle Sefte ieparoie de i’obcjflance 
du PxOy, ceux qu’elle avoir fouftrairs de 
celle del'Eglifc ; Philippe II. fit auertirCa^ 
thcrinc deMedecis par Manriqucfon Ann 
bafl’adctir, qu’elle fc gardait bien de flatter 
le mal. ni de venir en aucunccompofition 
avec lui: que les remedes lcnicifs elicient 
mortels, Sc qu’ils falloir pourfuiure avec le 
1er & avec le feu , la rébellion & i ’hcrciic. 
le ne doute point que le confcil de Philip­
pe n’eult pour fin l’honneur de Dieu , qui 
elloit offenoé par cette nouvelle doârine, 
& ne s’excita par finteteli  qni lui.eftoic

com-
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çommun aucc cous les autres Princes-, de. 
ne foufFrirpas la defobcïflànce mefmes 
dans les Ella es d’autruy. Mais en l'cle&ion 
des moiens qu’il propofoit pour s'oppofer 
au mal & pour le combatre; il eil ccrcain. 
qu’ilne confidcroit pas tant PefFe& qu’ils 
produiroienc en France, que le bien quen 
rcccuroientles Pays-bas, où la contagion 
elloit della paflee. Il nous vouloir faire a- 
ualler la Médecine, pour purger fes fuiets : 
Upcnfoic cilonnçt les coupables de fon 
pois.parTcxcmplc delà Iufticc,qui fefe- 
roitf aunoftre, & oltcr le cœur à l’hcrciie 
pour s’y m ontrer  , quand elle fe verroie (i 
n;al traitée alieurs, & eftrc par tout la hai­
ne des Princes , Sc l ’horteur des peuples.

Remarquons icypar occaiion, que ce 
Prince, qu’on a appelle Salomon de fon 
fícele, a empefohe autant qu’il apeu que 
les Flamens nçprii léncla religion pour 
pretexte du fouleucment qu'ils meditoicnt, 
& dei’inquiecude qu'ils auoicnc de remuer. 
Ilvoioit que ceuxqui auoientfi fouuent 
q'iert liée leurs propres Princes, lors qu’ills 
cftoient prefvn.s,& n’en auoient iamais peu 
aimer que la race ; auroienebien de la pei­
ne à fc contenir en leur abfencc , tfcàfouf- 
frir la domination des Gouuerneurs cftra- 
gers. Mais iliugeoicauífí d’vn autre colle 
qu’il cltoic ailé de ranger les peuples qui 
R* mutinent, lorsqu’il n’intei client point 
licú en leur reuoltc, & n’oppofenc pas le 
commandement de faire leur fallitaceli)! 
<IU ils ont d*obéir à leurs Supérieurs. Pour 
cuiterdonc cela, il leur accorde toutes 
leurs demandes, bien qu'elles fu lient imu­

li  a ftes;
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il olle les garnirons Efpagnolles ,dont 

ils Te difcienc dire opprimez : Il confenc 
que Ics Gouucrneurs des places forces fuf- 
feni du païs , 8c nommez par les Eftars : il 
repuole à la franche conce le Cardinal 
Grantuelle, donc la pcifonne leur eiloit 
odieufe., 8c la conduire infuporcable.Brcf, 
il renuerfepourramour d ’eux les fondions 
ddafouueraineté,& aime mieux receuoir 
en quelque façon la loi de fes fuiecs Catho­
liques , qu’eftre contraint de la donnera 
des hereciques rebelles.

Niais il cogntt crop card la nature da 
peuple & fes maladies,8c que comme il cil 
quelquefois bon lors qu’ilaapaifé Tappe- 
tir de la noaueautc'qui íctrauailloh,& s'eft 

lafle de fes propres defordres, de le rame­
ner auec la douceur:dc lui donner moien 
de fe retirer du mal auec quelque appa­
rence reputación , 8c de paroilîre moins 
coulpablc qu'i l  n ’a cité: qu'il n’y a guère 
aulii que la force qui le puillc ranger, lors 
qu'il commenccà fcsbranler , 8c qu'il cil 
plein des fantaifics de l’auenir,  8c des efpe- 
ranecs du changement. Que c’eft le per­
dre ,  que de le Hatrer quand de ll  en cette 
humeur, 8c c’eft alors qu’il fc fait craindre, 
fi l’on lui celinoigne qu’on le crainr. La 
facilité de lui accorder Ies premieres de­
mandes,lui fournit l'audace d ’en faire de 
nouucllcs ; on lui accroift la volonté,du 
m al,  en lui donnant les forces de f  exécu­
ter,Scon trouucA la fin qu’au lieu dVnniu - 
tin loiblc&irrefolu qti’ilcftoit,on nca fait 
vn ennemi puiflànt, 8c vn perfccutcur ir­
reconciliable. Ic traite fort particulière*

ni ent
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ment cette matière en la feconde partie de 
c¿tte ocuurc. Tanty a que Philippe eft 
tombe' en l ’inconuenicnt qu’il auoit def- 
feind’euiter. & il a veu perir la religion &: 
rebcllerfes fuiets des Pays-bas, pour n’a- 
voirpas vfe à propos des remedesqui euf- 
fcncpcut eftre operé s’ils euil'ent elle ap­
pliquez en leur iaifon:pour auoir emploie 
à contre temps la feuerité & la douceur , 
&pour s’eflre ferui trop ou trop peu de 
l’vne&de l ’autre. Pcut-eihe aulii qu’il y 
auoit de la fatalité'en l auenemcnt de cet­
te nouuelle puiflance, & que Dieu a per­
mis qu'elle s’ilcuaft, pour l'oppofer à l’am­
bition d’Efpagnc, & arreiler aucc ii peu 
de chofc ce torrent qui mcnaçoitd’inon , 
dertousfes voifins.

Nos Rois aulii fòus Icfquels l ’hereiie s’eft 
remuée ; ont tout galVé pour avoir fuiui 
desconfiáis extremes. l i e n t  toufiours ou 
trop roidi ou trop relafché, Si comme s’ils 
cuilciu elle emportez par des vens con­
traires, ils n ’ont iamaisfccu prendre le mi­
lieu, ni trouucr du temperamene encre vnc 
cxcelfiue rigueur,& vne trop lafehe indul­
gence. Les paix honteufes accordées en 
diuers temps aux Huguenots, &: les Edits 
faits en leur faueurjmonftrcnt clairement 
quel cfprit agifloit en France, & qu’il ne 
lalloit point donner des batailles , ni bru- 
i[cr des villes, pour mettre les chofcs en Pc- 
Hat où elles choient auant la guerre.D’au­
tre part les delfcins violens, Sclesrefolu- 
ttons fanguinaiics qu’on a prifes mal à pro­
posant elle des frui&s du confeil d’Efpa- 
gne, 8c des fuggeftions d’Italie. L’impa- 

II i  tiente
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ticncc que les vns auoient de voir finir nos 
maux, en aretarde la guerifon pour l’auoir 
précipitée , & i’efperance quclcs autres a- 
woient d ’en profiter, aeftê caule qu’ils les 
cntìammoicnt toufiours : Sc preparoicnr 
vnc longue & nouuelle matière à nos dif- 
«ordes, qui leur eftoient auantageufes.

L’execution de la faintt Barthélémy cft 
vn poorage de leur cfprit, &: iis fe glorifient 
que le Roy y tint particuliercmétla mayi, 
¿c que le Duc d’Alue la confcilla en ion 
voiage de Bayonne. Ic ne veux pas difeou- 
rir fur la nature de ccttca&ion quia trou- 
ué les cfprits des Catholiques mermes di- 
uifcz,& leurs opinions differentes, pour 
Tapprouuer ou pour la condamner. L’in* 
ecrtitu le en laquelle on a tcuifours efié,de 
quelle façon le Roy Charles y a concouru, 
ii ça elle parpreuention , ou par vn pur dci- 
fein, ôc le reilentiment particulier de quel­
que Princes, qui s'y cft méfié auec lezeledu 
Lien public ; font caule qu'on n’en peut 
faire de iugenient, quinefoit  dangereux 
ou temcrairc.AulTi ic fufpens le mien pour 
m'nrrcftcr fur l ’eacncmcnc, qui n'a point 
elle conforme aux cfperances q u ’on ena- 
uoit eues , foit ou que nous n’ayons fccu 
nous feruir denoftre auantage, ouqttel'e- 
lcftion du Duc d’Anjou pour eftrc Roy de 
Pologne , ait perdu Je fruift de la viftoirc 
qui eftoieprefte : ou qucDicit n ’ait point 
voulu penir vncaûion , en la quclleona 
prefumé que la foi publique , dontilcft 
toufiours garent eftoit violée ; nousauons 
veu plus fortement allumer le feu , qv’on 
penfoitauoirefteint par cette faigncc, &
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donné pretexten la cruauté pour s'animer 
contre le fang catholique.

Le Cardinal de Lorraine fit au.Tt vne 
grande playeêc à l ’E(tac5c à l ’£glife,d’aùoir 
cité le Promorcur du colloque de I’oiflÿ, 
apres auoir cité fi concralrcaux Miniftrcs 
l’rotcllans. Deproduirc des gens donila  
naiflimee elloit obfcure & la vie chargée 
de taches,qui auoient elle' fleftris par quan­
tité de déclarations Sa d’Arreils': qui auo­
ient Gfouuentfui la lumiere,pour lefauucr 
dans iescachots fie dans les bois : quideli- 
beroient cncOr fur la doilrinc q u i ls p u -  
blioicnt ; de produire dif ie ces gens-la à vn 
tour fi efclatrant, comme fit le Cardinalde- 
Lorraine : de les attirer à vn combat fi ÜIu- 
lire, & les foiilïrircn vncamp où ils l’auro- 
ientpouraduerfatre , 8c le Roy Sc les Pi:n- 
cespuur fpcclateurs ; il faut auofier qu’il 
cnil grand t o r t , & que e’eftoir palier trop 
dangereufement d’vne extrémité à 1 autre. 
11 deuoic croire que c’elloit vnmoicn d'af- 
feurer dans l’erreur ceux qui branjoient, 8c 
de confirmer ceux qui clloienc irrefolus: 
quccct honneur leur enfleroit cxceifiue- 
ment lccœuriqu'il leur donner oit vne plus 
grande opinion qu’ils n ’auoict de leur per- 
lonueîc dcleur dottrine,  8c inettroitees 
cfprlts orgueilleux en ellat de ne fe dédire 
iainais des propofitions, qu’ils auroient fi 
folcnncllcmcntdcbatuSs.il pouuoit croi- 
rcqu'iln’yapoint  de ialoufiefi violente, 
que celle que nous prenons pour nos opi­
nions , 8c qu’en matiete de Sede qui vient 
au monde , il en faut gagner les autheurs a- 
uant qu'ils l'oient bien déclarez ¡oubleu il 

H + c’en
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s’en faut deffaire. Mais depuis qu’ils ont 
vaincu la premiere rcfiitancc qu’ils ont 
rencontrée , 6c que l’aprehenfion que leur 
donnoit la grandeur de leur entreprise ,& 
l ’incertitude de l’eucncmenta cefle > il faut 
que la maladie prennefon cours : l’efperâcc 
&c lacraintc font de foibles remedes contre 
elle,&1 hommefetrauaillc e n v a in é  Dieu 
nefe monitre auec vh bras puifiànt pour 
défendre fa propre caufe. L’exemple de 
Luther eftoit tour frais, & les caufcs du nii- 
ferable fchifme de l’Allemagne cognucs 
de tout le monde. Tandis que l’Apoitatne 
fai foie que hazarder fa doétrine , 6c qu’il 
n ’auoit autre deficin que de ietter fon de- 
fpir, &: vanger le tort qu'il  croioit qu’on fi t 
a ceux defon ordre; [Pour ne leur auoirpas 
Idijfé prefeber comme ils auoient confíteme, 
les indulgen ces an Duché deSaxe] il cuite*» 
île aiféà reduire.Mais depuis qu’ileufteon- 
feréauccle Cardinal Caietan : qu’il euil 

oui de l’Empereur Charles, & que Leon 
X. cuit fulminé contre lui ; il changea de 
palTion : la vanité fuccedaàla cholere, 6c 
1 honneur d ’auoir eu à fuirc à de fi grandes 
puiflanccs le rendit irreconciliable.En vain 
par apres le Nonce de Paul I I I .  cfiàia d’a­
doucir cet elprit aigre. En vain lui repre- 
fcnrail le mal qu’il y auolt dcrcnuerfei la 
paix du monde pour vnc creance doutcu- 
fc , 6c en vain il lui offrit des chapeaux rou­
ges , 6c Ies premieres dignitez cél’Eglife, 
pour 1e prix de la conuerfion. Tout celane 
le toucha point.Cet homme ambitieux ne 

jpouiioir plus fc foumettre,apres auoir con-, 
relié contre des Cardinaux , des Empereurs

ÔC des
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Sc des Papes, & apres s’ellrc mis du paira- 
uec eux ¡ il ne fe croioit pas allez grand,, 
s'il y auoit auelqu’vn audellüs de lui.

Cette digrelïion fcmblera artefice, 
niais elle ne taillera pas d ’ellrevtilc. Reue- 
nons à nolïre fuict.il eft donc vrai,qué c’eft 
prel'quc vnc nccelfite' ineuitable de rece- 
uoir.ou de demander confeil. Mais c’ell 
vne extreme difgracc de ne fçatioir fe rc- 
foudredefoi inefme , & diflingucr entre 
l’intercll d’autruy & le bien de nos affai-- 
res. En voici d’autres exemples. Pierre de 
Mcdecis que fon imprudence & fes m a l ­
heurs ont rendu fameux dans l'hlfloire; 
s’dloit refugie àVenife , aprcsauoirellc' 
chaffé de Florence. Charles Vili, qui elinit 
lefuietde fa difgrace .voulu élire aulii la 
caule de fon reltabliffemenc, & le remet- 
tanten fa premiere puillâncc, s’affeurcr des 
Florentins qui lui eftoient fi neceffaires 
pour fesdeffeins d'Italie. Iladuertit  donc 
deles intentions , & lui offre fon alîillance 
pour cet tfted. rierre confuiré la Répu­
blique ,&  lui demande ce qu’il deuoit fai­
re. Le Sénat à qui le feiour de Charles en 
Italieeftoie fufpcû: qui ne vouloitpasqu’il 
y prill racine : qui minutoit défia de le ren- 
uoicr delà les monts ,  & de détacher par 
confequent Florence ,qui elloitla mamel- 
ledc Ion armée, de les interdis ; dellourne 
Pierre de fe ¡citer entre les bras du Roy 
pour obtenirfon re tour.Il lu ireprefente le 
danger qu’il y auoit d’emploier vu fi grands 
Médiateur. Que cela allumeroit dauanta- 
gecontreluila haine de les compatriotes 
& qu’ils s’imaginerpient que le Roy lui 

H f vou.

Ayuntamiento de Madrid



1 6 4  Le Mintflre ¿Eftat, 
voudront vendre la grâce qu’il lui procu- 
roit,& l’obliger aux dcfpens de la commu­
ne liberté. Ainiî auccces raifons. dont 
l ’apparence efloit fpccicufe, 6c aucc des 
promeilès qu’on lui fit detrauailler à fon 
rappel; on fruftra ledeflein de Charles 6c 
les cfpcranccs de Pierre.

Les Vénitiens mefmcs qui font fi foi- 
gpeux dcconfciilerles autres , 6c que la ré­
putation de fagefic qu’ils ont acquife dans 
le monde , a autrefois fait confultcr depuis 
les extrémité* de l’Afie; n’ont garde derc- 
ceuoir le confeil d ’autruy que par bicn- 
feance, ni autrement que comme vn tef- 
moignage de Paffcâion de ceux qui Iedon- 
nent. Toutes les puifiànces de l ’Europe 
s'intereficrent en la broüilleriedcl’inter- 
dit.Les Chrcilicns Sc les Turcs , les Catho­
liques &: les Protcfians y prirent p a r t , 6c il 
n ’y culi point de Prince qui r.e fift des of­
fres , ou ne donnaftdcs auis à la Républi­
que. Rien de cela pourtant ne l ’csbranla. 
Elle demeura immobile en fes propres lcn- 
timens, Sc n ’eljçara iamaisfon b u t , quoi 
qu’on lui propofafi au contraire.

Iene penfc pas qu’onpuiflc dire , que les 
confeils de dehors ayent agi parmi nous, 
depuis que Moniteur le Cardinal cft dans 
le minificre , ni que les infuirations efiran- 
gcrcs nous ayent feduits, efequis qu’il gou­
verne* le ne penfc pas qu’on puifi’c repro­
cher à ce grand Miniürc, que l’or de nos 
voifins lui ait donne’ dans la veue, pour lui 
faire ouurir le coeur à leurs fuggefiions, ni 
que leur fubt il ite lui fait de Hier la langue, 
pour rclcucr les delicias du Roy , & Jcs fe-

cret;
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c ita  deTEflac. Autres fois Us ont prefuié 
das nos confeils,bicque fous de tierces pcr- 
fonncsdlsyonc propofé leurs opinions par 
des truchemcns François,ncn’eitoicnt que 
corps affumptifs quelques-uns denos Mi­
nières, àqui leur ciprie donnoitle motive" 
ment & la parole,& dautant qucc’ciloicnt 
dcspciTonncs venales ; il ne faut point s’e- 
ftonner s’ils eiloient à quiplus leur don- 
n e i t , & parconfequentà eux , puisqu’ils 
n’ont jamais trouve' de prix trop liant,  
pour àchcptcr la fidelité des fujets des au­
tres Pr inccs.Mais d’attaquer avec ces bailes 
tentations un homme , quine  fe permer- 
toit pas d’uier de toutes Us voyes juftes de 
devenir riche : qui avoit fi Couvent rcfufé 
de puifer dans lc« coffres que fon maiftre 
luiouvroit, &: mis plufieurs fois tout fon 
hiena l’avanturc, pour afleurer le noftrc 5 
il n’y avoit point d’apparence.

Outre Finterei! qui a toufioprs effe puif- 
fant en Frace; lacraintequ’onalong téps 
tuëd irriter quelques puiilànces voilîncs.a 
fouventgallé nos affaires , ou affaibli 110- 
llre réputation. De peur de leur dcfplairc 
on leur rcndoit une complaifance perni" 
cieufe: on pfcoucoic avec trop de refpcft 
leurs propofïtionsron n’ofoit rompreavcc 
la force leurs defleins : on tafehoie de les 
divertir par des traitez &: avec des offices, 
& dautant que n’avions pas le courage 
d’agir avec eux en oganx:i!s prcnoîcnt l’au­
dace de traiter avec nous en fiipcricurs & 
cnmaillrcs. Rftrûgc maxime qui avoit pré­
occupé certains cfprits, de fouflrir au de­
dans tous les caprice* d’une faftion rnutU 

U $ ne >
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ne .  fous couleur que nous manquions de 
puiflânce pour la reprimer , & de laiiïcr 
faire aux Efpagnols une partie de ce qu’ils 
vonloicntfaireau dehors , pour ne nous 
broüillerpointavcc eux , & n'ajoufter la 
hainede ccttenation, tu  defpit des mef- 
contans &c à l'inquiétude des rebelles. C’efi 
fur ce principequ’on a failli de tailler perir 
leDuc deSavoyc. & allonger les frontières 
de 1 Ellat de Milan jufqu’au pied de nos 
montagnes. C’elffur ce principe qu’on a 
laiill- recevoir des affronts aux Vénitiens, 
qu on à laide triompher de leurs vaidèaux 
en conquérant, un homme qui les avoii 
pris en Pirate, & qu’on leur a fait efehap- 
pçr cl entre les mains Gradifquc, & confer­
ve à laniaifond’Auftrichecette place, a« 
près laquelle ils avoient confumc une par­
ticele leur trefor , & trente mille hommes 
pour ne la pasprendre. C’eft à caufe dece 
principe encore, que les Huguenots fefont 
plains (fi c'cfE avec raifon ou à tort,ce n’eft 
pas à moi d en juger ) de l ’infraitionde la 
paix de Montpellier au préjudice des in­
tentions du Roy , 8c que ceux qui l'avoienc 
faire pour abatre une autre cabale, qui ne 
pouvoir fubfiiîer que par la continuation 
de la guerre ; Tavoient aufli violee pour 
s’accommoder à l'humeur d'Italie & d’E- 
fpagne, où les uns murmuroient de cç 
qu on laifibit rcfpirer un parti,qu'ils s’ima- 
ginoient qu’on pouvoit eiteindre, & les 
autres ic fafçhojcnt de la remife de nos 
maux , 8c dç l’interruption de nos difeor- 
d-.s , qu ils vouloicnt rendre continués* 
Quoique c’çnfoit, ccfte iufraftion ou vé­

ritable
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[¡table ou pretendile ; a elle l'orìgine de la 
plusdangcrcufe guerre que nous euifioss 
encor eue dans l ’Eftac depuis le regne du 
Roy, 8clesMiniftres qui ont fuccedécuf- 
fentreceu (comme c’eil la couiiume) la 
honte de la faute de leurs prcdecefl'eurs , 
s’ils n’euilènt eu la vertu de la reparer.

Mais Monfìeur IeCardinal eli venu avec 
des confeils aufli courageux , que des inte ,  
relit?.. Il a fccu cognoiftre la puiilànce 
de nos voifins, & les forces de fon maillre.
Il a compris qu’il n ’avoit pas befoindc tou­
tes les tiennes contre eux, tant qu’ils tien- 
droient les leurs partagées en plulieurs en- 
droits, ce qu'ils feront fiinsdouie tous- 
jours, jufques à ce qu’ils ceflint deftream- 
hitieux, ou deviennent foiblcs. Et partant 
lurceprincipe infaillible ; le R o y a  mis à 
bas tout ce qui s'eftoit efievé dans fon R o- 
fiume contre fon authorité , & empefehé 
les grands de dehors de s'accroiftreaux de. 
fpens des petits, & des Alliez de laFrancei

D i s c o u r s  X,
Cemmcnt il fa u t  u fer dei avis qu i viennent de 

Romet &  de Centremife dit Pape.

E que i ’ay dit au difeours precedent ne 
regarde que les Princes manifellemcnt 

intcreiléz, 8c dont les intentions font fuf- 
peflesà leurs voifins , à caufe de quelque 
dcfreglée paillon qui les trauaille. H faut 
taire une confidcration à part des nuis qui 
viennent de Rome, & del'entremife des 
Papes dans les aifaires des autres Princes. U 
in certain qu’il n’y a point dans le monde

de
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de dignité plus liautcqucccllcdePape, ni 
que les Clirefiiens doiuent regarder auec 
plus de vénération. Là qualité de Chcfde 
l ’Eglifc , & de Vicaire de lefus-Chrifl meri­
te bien vnc rccognoiilàncc plus qu’hu­
maine , &c des honneurs plus rclcuez , que 
ceux qu 'on rend aux Monarques. Mais 
dautanc que cette dignité qui ne regarde 
qtiel'efprit, & les cfpcrances de l ’autre rie ; 
s cft tronuec iointc aucc le temps à- vne 
puiflancc temporelle, auec laquelle clic 
n cil pas incompaciblcjileil aulii arriuc que 
ceux qui en ont cfié pourucus fc font iettez 
en d’autres intereils que ceux de Dieu j & 
meile le zele du falut des ames , aucc les 
pallions delà terre. Et comme l’on voit 
fouucnt que l ’homme fe laifle. rauir aux o* 
biets desiens, & n’agir quefclon les facul- 
rez animales , bien qu’il en ait de fpirittiel- 
lcs & de diuincs ; de mefmcon a quelque­
fois veu des Papes oublier les fonctions de 
Chefïdes fidelles, pour ne s’adonner qu’à 
celles des Princes du monde , & colloquer 
au trofncdc la Saîn&cté;l’ambitio & l’aua- 
xicc. Outre cela il s’cfttroutié des hommes 
qui par des deífeins intereflèz, ou aucc vne 
ardeur indiferettejont voulu par trop diè­
dre la grandeur temporelle des Papes , Sc 
pour quelquesraifons de bien-(canee leur • 
attribuer plus de jitrifdiélion fur les Princes 
Catholiques, queDicu ne leur en a donnée 
Ils ont par là enflé la courage à quelques- 
vns d’eux : ils leur ont fait prendre des pré­
tentions defrncfûrecsîils leur ont fait venir 
l'audace de fouler aux pieds les couronnes 
des S ou u crains, & dç marcher An; iatefle.
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de ceux , qui ne recognoilfentque Dieu an 
defl'us d'eux pour la domination tempo­
relle. Delà font nées les querelles qu’ils 
ont eues auec diuers Princes, 6c principale­
ment auec les Empereurs d’Occident : de­
là fc font allumées tant deguerres en Alle­
magne , qui ont palle en Italie ,6c apporté 
de la defolation à toute l'Europe. Delà le 

'font formées ces fameufes factions de 
Guelphcs 6c de Gibellins : qui ont mis le 
fcliifme dans les familles: qui ont diuifé les 
peres d’aueclesenfans : qui ont fait bruller 
des villcs,6c faccager desProuinces,8c tenu 
le monde en combuflion pour vnc querel­
le, qui n'etloic pas celle de Iefus-ChrUl.Les 
prétentions douteufes ou moins claires, 
qucquclques Papes ont voulu faire palier 
pour indubitables : omette caufe queccux 
quleftolcntiutcreflcz , ont défendu leurs 
droits auec plus devioienec , oum oinsde  
rcfpcft qu’ils nedeuoient , dcfefont iettez 
en des extremitez en v ne caufe, que la mo­
dération eut peu rendre legitime.

C’ett bien plus.dés qu’vn Pape ou par fon 
propre m ouueinent, ou par les fuggettions 
des charlatans 6c des flatteurs,dont ils fonc 
quelquefoisinuettis, s’eftattribué vn droit 
qu’iln’auoif pasibienque fondellcin n ’ait 
pas relidi, 6c qu’il ait rencontre desbarrie- 
tesqui Payent arredò ¡ ilfc trouuedes au- 
•foeufs indiferettement zeler,qui allèguent 
fon attion comme vn tihre legitime pou; 
■omettre dans ce mcfmc droit Us Papes 
fuiuans, 6c le,e rengager en vnequerelle ou 
lespremiers ont ette vaincus. Delàvrent  
qu'ils font tres fenfsbles eu ce qu’ils pen-
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fent les toucher : qu’il y a tant de feuerîte à 
Rome pource qui les regarde , de quand 
cette matière entre dans les affaires qu’on 
traite aueceux ,ou  dans les negotiations 
que leurs Minièresconduifent ;qu*ily faut 
marcher aucc de grandes circonfpc&ions: 
auoirl 'œil ouuert  à touteschofcs.ôc pafTer 
fur vn pas fi glifiàt auec adreife de legereté.

le veux mettre icy vne confideration 
longue , mais vtile, de qui entrera fans vio­
lence dans le fuict que ie traite.Los richcf- 
fes qui ont cile données à l’Eglife pour la 
gloire de Dieu, & pour rornement de cette 
belle Hiérarchie, qui compofe le corps mi­
mique de I.Chrifl ; ont eu en plufieurs des 
membres vn cffetl contraire à leur fin. Les 
Souucrains rafteursmcfme , dontla  vieeft 
la lampe de 1 Euangilc qu’on ne cache pas 
fous le niait ; ont quelquefois donne des 
exemples fcandaleux en cette matière.
Leurs mœurs n ’ont efclaire que pour me­
ner dans des précipices : ils ont trahi les li- 
beralitczdes gens de bien, & conucrti les 
monumens delà pietedesConllantins, des 
Pépins de des Charlemagncs , en infiru- 
mens d ambition, ou de quelque autre paf- 
fion moins bonnette. Et comme tous les 
mouuemcns de 1 ame quand ils fc defre- 
glent , & que l’magination les guide au 
lieu du difeours ; entrent en vn champ in­
fini , de ne trouuent point d ’obict qui les 
bo, ne ni de frein qui les retienne ; De mel­
me les rlcheflts du faindt Siégé bien qu’el­
les foient grandes, ont ctté courtes pour 
remplir les defirs immoderez de quelques 
Papcsj&fournirà i'excc2 de leurs dcfpflcs.

Cda
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Cela a obligé quelques vns de leurs Agens* 
quibrufloient d’vne paillon contraire, de 
cerchcr des moiens ex traordinaires pour 
recouurcrde l 'a rgent,  Ôc d’auoir recours 
aux rapines & aux facrilegcs, ne pouuant 
pardesvoyes legitimes fatis faire à la pro- 
fufionde leurs maiftres , ni à leur propre 
kiiaricc> Ils n ’ont pas feulement fait mettre 
des imposée des fubfidcs fur les chofcs tem­
porelles , comme font les autres Princes ; 
nuis ils ont encore abufe' de ce qu ii y a 
de plus Gu ntt dans larcligion > ils ont mis à 
pris les choies qui n’en au oient pas : ils ont 
trafique du merite de Icfus-Chrift, Se ven­
du aux enfans ce qui prouenoit de l'indul­
gence dé leur mere. Outrecelala vénalité 
des offices que quelques Papes ont laido 
introduire dans la Cour de Rome , 6c ce 
malquis’cftcndd loin, & qu’on nedoit ia-  
mais fouffrir que lors qu’il eft nccedàire: 
l’agtandidement de leur parens que quel­
ques-vus ont procuré aucc trop d'ardeur : 
les guerres où'ilsfcfont embarquez mal à 
propos : les baftimens efclatans 6c les meu­
bles trop fuperbes, bref tout cet attirail 
qu’on voioit à Rome de chofcs qui n’e- 
Hoient inventées nue pour la vanité ou 
pour le piaifir, &c dont les plus inutiles c- 
Hoient les plus precieufes. Tout cela dif-ie 
a fait mal penfer de la dignité de l'ordre, à 
pluficurs qui ne le fçauoient pas diftingucr 
delà perfonne , ni faire différence de ce qui 
cftoit de l'inltitution de Dieu, d’aucc ce qui 
procedoit delà corruption de l  homme. La 
lace donc de la Cour de Rome fi notable­
ment diftamçcjafait que quelques vns Tone

con-'
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'-♦onfondue aucc celle de i ’Eglife , bicnqne 
ce foient deux choies fort diuerfes qu’ils 
ont appliqué les taches de l 'v n c , à l'autre 
qui n’cnapoincdu lout.&i fcfontreuoltez 
contreie faindfc Sicgc,àcaufe qu’ils nepou- 
uoient fouftrir les vices dcsPapes.

Lesautheurs pourtant de ce grand atten. 
tat n ’ont pas Peché par ignorance, &ne s’y 
font pas portez par vn zclc de l’honneur 
deDicu. Ils fçauoient bien que la licence 
des mœurs n*eft pas incompatible auecla 
pureté des opinions : que la volonté peut 
fuiurclemal fans que la raifon l'approu- 
ue , & que la mefme authoricé qui nous 
defend d ’imiter le de fregi ement des Pa­
yeurs , nous commande d’en rcfpcÛcr la 
do&rinc, & de nous tenir dans le chemin 
qu’ils nous m ontren t  du bourbier où ils 
font tombez. Mais ils clloicnt pouflcz 
d'autres xnoauemens. L’auariccôc le de- 
fpit les ont animez contra la dignité, pour 
fc vanger des perfonnes qui lapoflcdoicüt. 
au lieu de s’arrefter aux abus qu’elles cx“ 
cerçoient, ils or.t attaqué la puiflànceque 
Dieu leur auoit donnée : Au Jieu d’emon- 
der les branches, ils ont voulu couper le 
tronc, &c ofter la vie «à leur prochain ; pour 
«rempefeher de mal faire. Et comme ces 
animaux qui tirent du poifoai des fleurs & 
des Amples, dont les hommes font des par­
fums & des médecines ; au lieu d'admirer 
les foins que Dieu a de fon Eglifc, en l’era- 
pcichant de fc gafler au milieu de la cor­
ruption , &c de faire naufrage cllanr fl vio­
lemment agitée j ils fe font icparcz d’eile, 

ont tafehe de couper la iiaifon des mem­
bres &
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brts 8c du'chcf, & d’abolir cette diuinc dé­
pendance qui l'ait vn corps régulier .co m ­
me la diflolutionfaitvnMonilre.

Audi Dieu a fufeiré pluiieurs grands per. 
fermages , pourcombatre les deffeinsdes 
reuoltez, & pour vange.r l’iniure qu’on lui 
faifolt en dellruifant.ee qui elloit de l'on 
inllitutionà caufedu vice des hommes Sc 
ce réglant la vertu des Sacrcmens parla  
borné des Minillres ,6c la force del’ccuurc 
par le merit i  de celui qui operoit. Mais 
comme il eft mal aifé pue l’efprit humain 
obfcruedcla modération en ce qu’il deli­
re, 5c qu’il ne s’emporte en lapourl'uittcdu 
bien pour lequel il a de la paillon ; il efl 
aulii ardue que ceux qui ontacouruanfe- 
coursduS. tiiege, ont véritablement rcülli 
en cette defcnl'e 8e repoufl'é l’impoilurç de 
ceux qui l’ont attaque. Mais tous n en ione 
pas demeurez là- Quclques-vns ont palle 
leur b u t , 6c prcllcz d’vnc trop grande cha­
leur que l’amour de la vérité leur infpiroit; 
ils n’ont pas feulement appuiela puiflance 
fpirituelle du l’apc , mais ils liti en ont en** 
corcottribuc une temporelle quia clic in ­
cognite aux Apotlres , Sc inouïe cnla pri- 
mi'tiuc Eglife : qui donne delaialoufie aux 

■ autres Princes : qui n’a rien édifié tufques 
I icy ; qui a deilruit beaucoup, & fait venir le 

fchifmc dans lcsEllats, Pui auoient cftéCa- 
tlioliquesl’cfpace de pluiieurs lirçksc 

Et doutant que ceux qui fontÎjfeuCî à 
J cette fupremc dignité , qui les lepare du 

cómun des hommes ; nclaill'ent pas d’cllre 
hommes, 8c d’éii auoir quelquefois les co­
munes inclinations ; il ne faut point s’e-

ftonner
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ftonners’il yen  a ‘q u i 'font bien aifes da 
voir e (tendre leurauthorité: devoir qu’on 
les fait plus puillans qu’ils ne penfoient e- 
ltrc: quela lumiere qui les environne eli 
plus g r a n d e s  envoie fes rayons plus IcfTn 
qu ils ne s elloient imaginez, & s’ils felaif- 
ient facilement perluader en une chofe qui 

. elt li conformeà leurs dcfirs,&au plus vio- 
lent appétit delà nature raifonnable , qui 
elt celui dedominer. De forte qu'i l  n ’eft 
pas feulement v ra i ,  que le changement de 
fortune cil d ordinaire fuiui du changemét
des mœurs.mais qu’il l’eft encore quelque­
fois de celui des opinions : qu’il defregle 
toutes les puiffancesdc l’arac : qu’ilaltere 
la difpofition de l'entendement , api es 
qu elle aalterc celle de la volonté,& Tona 
veu des Papes qui ont iugé plus fauorablc- 
menttle  la grandeur du fainit Siégé,quand 
lis y fontparuenns, qu’ils ne faifoient au­
paravant lors qu’ils n ’efloient que fimples 
Cardinaux, ou en quelque dignité plus baf- 
le. C eflpourquoi aux fuicts qui regardent 
ou directement, ou obliquement lefainft 
Siège ¡ vn Miniflredoit ellrc extrêmement 
c.rconfpea. Il doit gliflêr Tur ce pas , s’il 
faut qu il le parte : s’il eli contraint de tou­
cher a des parties fi'dclicatcs , que ce foit 
d vnc main fubtile (fc legere, & qu’il n 'en­
fonce pas s il eilportible une matière, où il 
crt mal aifé qu’il ne foit oftcncé s’il n ’of- 
fence. Sur tout qu’il demeure toufiours dûs 
les termes delà raifon & entre les bornes 

... iu(l'cc-qu iln'oftc rien à autruy, mais 
qu 11 ne foufFre pas qu’on orte i  fon mai- 
»rc: que (on imprudence, ou fa rnollellé

JW
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ne fafTcnt point à l’auenir quelque preiugé 
contre TonEllat , &qu ilfe fouuicnnede la 
procedure de Charles-le-Qujnt, quand il 
vint en Italie pour çitre couronne Empe­
reur. Les Légats qui le furent receuoir, le 
prièrent qu'il iuraft de ne faire point de 
tort aux libertez de l’Eglife, ni d’iniure à 
l’efpoufe de Iefus- Chrilt. Il refpondit qu'il 
iuroitden’altcrer ni les droits del'Eglife, 
lii les prétentions de l’Empire. Cela regar* 
doit les villes de Plaifance &  de Parme, que 
l'Empereur pretendoit (firefiefs de l* Empire, 
& le Pape du [ainsi Siégé.

Certes Moniteur le Cardinal s'eft telle­
ment comporte aux occurrences de cette 
nature; qufclesdroits de la couronne 8c la 
dignité du fainft Siégé ont cfte inuiolables 
entre fes mains. Qu’il n’y acuque la lufti- 
cc qui ait tenu la balance : qu’il a rendu à 
Dîeu,& à Cefar ce qui leur appartenoit ,& 
foultcnu efgallement la qualité de Mini- 
ftrede l’Eftat, 8c de Prince de l’EgHlc. Il 
n’ignore pas le tempérament,qui doit cflre 
vn zelo aueuglc . 8c une licence peu Catho­
lique. Il cognoid le chemin qu'il faut tenir 
entrcccs deux précipices : Ilfçait nauiger 
fans heurter contre ces efeueils : Il ne peut 
s’cfgarerà faute de clarté ; Il avne très pro­
fonde cognoiiTancc des chofes fain&es 8c 
des choies du monde; 8c la Sorbonne fa  
admirccomroe fon ornem ent, auparavant 
qu'elle l’ait reiteré comme fon bien,faveur 
5c fon apui. C’cft pourquoi il n a garde de 
ne voir que par les yeux d autruy , comme 
d autres ont fait ni de ne s’cfmouuoir que 
par vue patitoti cftrangcrc. AuiTi il n’y a

gucrcs
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guercs iamai* çu d'ame moins préoccu­
pée quela ííenne, ni plus droiteen fes fen- 
timcns. Il n’y a r i e n  dcfieglé aux fon­
ctions deicspuillànces,&: hors le commerce 
de la foi qui eft toufiours pjiuilegiée; la 
volente n’y done point les opinions à l’en- 
tendcment>mais elle reçoit fa chaleur & fes 
affcélions defon difeours 8c defes lumières.

C’eft pourquoi il eftaiféà iuger com­
bien tuft imprudente la calomnie de ceux 
qui Tatraquèrent durantia negotiation du 
CardinaIBarbcrin,ou vne peu apres. Rome 
ne s"en cft pas plainte : 8c le fainû Pere fça. 
"Uoit bien que les neceifitcz d’vn Efrar, 8c les 
çaufes occultes de fa conduite,, ne fouffrent 
pas qu on donnetoufiours au zcle des gens 
de bien tout ce qu’ils voudroient; Il n’y a 
donc que les mauuais François qui enayee 
m urmuré,  ou que les elt ranger.s-qui nous 
baif lènt , 8c à qui les pretextes font bons} 
quand les caufes leur manquent pour nous 
dcfcricr,quis’cnfoientindigncz. Aulfi ces 
noirs manifciles, &ccs eferits violçns 8c 
acres que la France a veus ; n ’ont rien fait 
contreia  réputation dece grand iMiniftre. 
Ils on* rcflembfç ces puantes vapeurs qui 
s’exhalent des marcts , qui rcimoignent 
bien la corruption du lieu d 'où elles for­
rear,  maisquin’infeétcntpas le Soleil con­
tre lequel clics s’eileuenr. Ils ont cilé dé­
mentis parles chofes quifonr arriuées: Le 
temps les arenuerfez contre leurs antheurs. 
l lsontvcuce  fauteur de Huguenots atta* 
ché inuariablemcnc à la ruinede tout ce 
qu’il yauoit  dcrcbellcdai scc parti.Ils ont 
veu tomber la Rochelle en partie par les

foins
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(oinsdece Cardinal Rjochelois. Us ont veu, 
humilier l’hercfie à ce Chreilien politique 
& rcduire fous le droit commun 6c l’obei'fi. 
fance generale, celle qui s’clloit fait vue 
obeïllancc, aulii .bien que des opinions à 
fa mode. Ils ont veu ce qu'il  a fait en l'af- 
fairc de Monfieur de Mantoue: ce qu’il a 
entrepris pour afteurer liberte' du lain& 
Sicge, 8z à quoi ils’cftexpofé pour l’amour 
deeette Rome qu'on lui iinputoir d’auoir 
ni elp ri fée. Ils ont veuque ni la force ouucr- 
tc dcscftiangeres comurez : ni larefiilance 
fecrcttcdes François mal intentionnezint 
la fterilité ni la pelle ; n'ont peu empefeher 
le Roy d’cflreic libérateur de l’Italic, cora­
me il a cite le rellauratcur de la France.

Mais combien a efclaté la prudence de 
cegrand Miniilre en la difputc de l’autho- 
rite du Pape , qu’on auoic rcfueillee il a 
quelques années parmi nous? Combien a- 
il efté adroit au maniment -d'vne matière 
fi funeitcîCombien a-il elle heureuxa af- 
foupir cette querelle,qui lera toufiours fa­
tale à Iareligion, 8c qu’on ne peut déterrer 
fans ouurir la porte au fchil’mc? Luifcula 
trouuclc moicn d ’apaiferla Sorbonne qui 
cftoiten tumulte pourccluict : dercioin- 
drccccorps q u i fedefehiroit cnpartis ,  de 
ramener les opinions trop efgarées : de co- 
tcntcrlc Pape j 8c de i'auucr nos libcrtet& 
le»droits de la couronne.Cette attiò cîloit 
fincccflairc.que fans die nos affaires n’cul- 
fent iamais prisvn cours fi auantageux 
qu’elles l’ont eu, 8c fi difficile : que i'ofe af­
fûter qu’elle ne pouuoit dire faite, que par 
vu principal Miniilre de l’Ellat:par vnPrin-

cc de
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ce de l’Eglife : par un grand Théologien, &
par un excellent Politique tout enfemble.

D i s c o u r s  XI .

Canfidtr*tions fu r ie  difeoursprecedent.

Z"' E tiuei’ay dit au difeours precedent, 
n’eftpaspour condamnerles richeflés 

qui font dans l Eglifc , mais pour blafmer 
ceux qui en abufent : ni pour conclure 
qu’elle ne foit pas toufiours lamcfmé, en­
core qu elle foit née pauure, & qu’cllefoit 
maintenant riche: que la charite'y foirdi- 
minuec : queles moeurs de la piufpaitdes 
particuliers agent degenere, & que leur vie 
foit l’enuers de celle des primiers fidellcs. 
C cfï toufiours Je mefme vifage, bien que 
l ’embonpoint ncfoit pas le mefme , & que 
la couleur fc palle. La figure demeure : les 
traits &. les lineatncns ne s’en vont pas & 
c e fl toufiours la mcfmeamcqui la viuifîe. 
C’cfl toufiours le mefmeflcutie, cncorque 
fon eau foit quelquefois trouble & quel­
quefois claire, qu’elle s’enfle vne fois , ou 
s’abaifle vneautrc. Le Canal en ed pernia- 
nent:Ia fourec en cfï fixe, & fon cours rend 
toufiours à la mer , qui cfï fa premiere ori­
gine. Il y a  dans la religion des chofes im­
muables & d’vnc fubfiflancc éternelle,& il 
y en a qui pcuuent fouffrirdu changement 
& de 1 alteration. Et comme les coin-, 
mcnccmcns de ce que fait la nature l’ont 
toufiours foiblcs, &c la perfcéïion vient 
par degrez dans fes ouuragcs ;au contraire 
ce qui fort’p uremcnt de la main de Dieu 
citd ordinaire parfait, & s’il neperfifïe en

cet
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eetcftat: c’cft la fragilité de l'homme qui 
i alccce, 8c la necelfite de fa condition qui 
ic fait changer.

Puis que Dieu medicoit ocgrand deffein 
durachapt des hommes, & qu’il vouloir c- 
iirelui mcfmela fin 8c Icmoiendelcur fe­
licite ; île.toit  à propos quel'Eglife qu’il 
devoit fonder nafquift pauvre, & afin que 
le monde cognuft qucc*eftoit fon œuvre « 
il falloir quelle s’Üevaft par des moiens 
contraires aux apparences , qu 'elletrioin- 
phaft des richeflcs dans la pauureté: des 
grandeurs dans les mefpris , & de la fagc/le 
du iîecle dans l’ignorance des chofes hu­
maines. Autrement certes s’il fu fl venu 
dans l’abondance : fi fon entree dans le 
monde euftefte environnée deg lo tre , & 
la dottrine qu’il portoit perfuadee avec les 
orneniensde la Rhétorique , 5c lcsfubtili- 
tcz delà Philofophie ; clic nous feroit fuf- 
pefte. Perfonne ne s'eftonnc.oit des pro- 
grez qu'elle a faits en peu de temps,  5c 
q» citant fortie d’un coing de laPaleflinc ; 
elle cult palle en moins de rien aux extre- 
mitez de la terre , & penetre jufqu’à un 
mondefepard du noftre. Nul ne trouve- 
roic f ra n g e  que les auari ceux cuilènc 
couru apres les biens: que l'ambition euft 
mivilVfclat, 8c que l’eloquccefe fuil ioiiec 
lela crédulité dcsfimples. Ce fameux im- 
poitcurqui atrouue tant de luivans, 8c de 
jolies erreurs occupent encor aukmrd'hut 
x s deux tiers de noltre monde; cuit cite 
c,,l> s il euft elle pauvre, 5c n’cuft jamais 
tronipc les peuples, s’il ne les cuit fubju- 

U cftoit donc ncccflâire qu'une rc- 
I ligio»
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ligion vraiement diuinc eut des marque» 
duprinciped’QÙ elle procede : qu’elle vint 
contre les regles delà prudence, & s efta- 
biitpar ce qui la deuoit dcftruirc.

Mais comme elle a pour fa fin l’amour 
de Dieu & la charité enuers le prochain, 6c 
puisquecellc-cy doit diftingucr les dilci- 
plcs de Ief.Chrifi: d'auecle refte des hom­
mes; il eli delà arrlué que les premiers 
Chrcfticns portoient leurs biens aux pieds 
des Apoftres,8c ledcfpoüilloicnt delà pro­
priété de ce qui leur appartenoit, pour le 
rendre commun aucc leurs frères. On ne 
faifoic pas pourtant vn fond permanent 
de  ces offrandes. Elles ne faifoient que paf- 
fe r , 6c fe partageoient à mcfurc qu elle e- 
ftoienc receues, 8c à proportion que les fi- 
dclles en auoient befoin. Du depuis les 
flammes de la charité cioifl'ant par le nom- 
ber des conuercis, ôc les biens qu’on oftroit 
tous les ¡ours à l’Eglifc, s’cflant extreme- 
ment augementez pat cette multiplicatio; 
on iugea qu’ilclloit expedient d en garder 
le fonds ,  6cqueladiflr ibutiondu rcuemi 
fuffiroit à l ’entreticn des Pafteurs, 8cala 
necclfité des pauurcs. Ce reglement leu 
introduit du temps meline des Apoftres , 
comme nous en auons des co n k au rc s , ou 
vn peuapres. En fin ce fonds que ne faifoic 
qu’vne malle fuil dcfpccé, & les portions 
aflîgnées à ceux qui feruoiept i'Eglile, 
& appliquées à d’autres vfages ¡nuarijible- 
in c n t , 8c fans qu’elles deulVcnt plus fe: mé­
fier nife confondre. Cet ordre a durc iul- 
q u c sà n o u s ,  6c quelque, fa inû ou illicite 
qu’ait clic l'ufagcdcs biens de l’Eglifc enne
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j rtÎaîn.d.CSpartîculcrs:iIciiPour 1= moia-t 

indubitable, que la charité de ceux qui les 
ont donnez a elle precicufe devane Dicu.ôc 
leur zcleextrêmement méritoire. Mais ou .  
“ C c„ca  Í‘ <tis tjn’aprcs le Cecie d 'o r  du 
Chniiianifme,& cetemps bien heureux oit 
l on n; fçavoit que lefus Chrift cruciCé, Sc 
oudelapauvrete, & d e  l’abieaion des fi- 
“ . ’ on voioic iortir  des miracles ; il n’a 
point elle inconvénient que i’Eglifefuftri- 
cl'c.tt pan qu’à l'avenir les moiens furna- 
turclsqu! 1 ont fondee,dévoient eftrerares 
parm,!ies hommes ; Dieu a aulC confenti 
1U Cile tirali des choies de dehors, des avà- 
Wges qui la rédifl'ent plus venerablc,& t in-  

-nt e peuple quine rcgardeguercs que 
extérieur j & ne fe touche que des obiers 
Cs‘“ s' l,ar>s refpcit qui lui clloit deu. 
Mais avec les richeflés, dit on ,  mille 

maux font paflbz dans l’Eglifc : la vanite' 
s de ices s'y font mifes au trofnc de la 

vertu ! la charité de nos peres cil l ’aliment 
a profuCon des nepueux, 6c les pauvres 

.Urent de faim, pendant que ceux qui 
I lcc metere leur vie pour eux, ne leur 
aident pas leur fubllance Acelaje rcfpons 

L f"co,tc 'l1' ' 11 y ait des EccleCailiques
plufie,!i a? UÎ <,U' iISl?ntricheS> & <lu’cn i' i ls a licence des mœurs naillc de
Pour,** ance des biens j il ne s’enfuit pas 

tantqu iicnfaillcdcfpouillcr l'Eglifc.
konn . 1,1Cr r e i l ,CÔn,mun avcc toutes les 
nais u'r,C ‘° fCS ’ d ',dlrC à de mau-
)u* outre Içs mains des mefehans.
C n n abolit pointles Sacremcns à cau- 
I ‘X en a qui commettent dcsfacriic- 

1 1 ges.
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gcs. Que Dieu n’efface point la beauté de* 
la nature , d’autant qu'elle fert d’occafion 
dcpechet au infirmes, 8c perfonne n’cll 
oblige de s’arracher les yeux,lots qu’ils ne 
font pas challes, & qu’ils fe laiflént rauit 
aux obicts défendus 8c aux curiofitcz des 
honnclles. Il y a des Ecclefiafliques gailez 
qui feroient gens de bien s il n eiloin-t 
point richçstSril y en a dont lavic cil plei 
ne d’édification S; la charité exemplaire , 
de qui la vertu demeurercit cachée dans la 
pauurctc, 3c la faindeté inutile. La paît, 
ure té ,  8c les richeiles font d'elles mcl'mts 
vne matière fans forme: elles lont fulce- 
ptibles d imprciTicns contiairesselles peu- 
tient reccuoir la figure du bien 8c du mal , 
Scl’vnç ni l’autre des ces choies n’a point do 
merite fi la charité ne le fait.

Mais le nombre , dit on encore, eli pies 
grand de ceux qui abufent des richeiles dis 
lEglifc.que dcceuxqui s’enferuent bien, 
& 1 intention de ceux qui , les ont données 
cil plus fouucnt peruertic, qu'ellcn eft exé­
cutée. A cela ic refponds encore, quefup- 
pofé qu'ilfoit ainfi, Une s'enfuit pas q#’u 
faille rendre 1 Eglifepauurc. Que Ih" 1 
fouffre l’iniquitédcs pécheurs, & les vices 
du mondc;pour quelquesaûions de uertu 
qu’on y exerce: qu’il fait luire fon Soleil 
fur la multiudcdcs mcfchans.pour vn pe­
tit  nombre de gens de bien qui le feruent: 
qu’il euflpardonné àfix mille coulpablcs, 
s’ileufl rencontré trois Innocens dans So­
dome 8c Gomorrc , 8c ilans le deluge 
quiabifmalc monde s’il y culi eu dix la- 
milles iullcs ; il n ’cuft pas peut-ellrc fat

VOIS
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Voirce grand exemple de fa Iurtice. Ainrt 
i: l'ordre des chofes & la conduite de la 
prouidcncenotts perfiiadent,qu’on ne doit 
pas bannir les richertésdei Eglife pour les 
abus à la naillànce defquels elles feruent 
d’occarton; puis quelles l'ont la caufe de 
quantité de bonnes actions qui s'y  font:  
qu’elles feruec à la meilleure de toutes les 
vertus qui eli la charité , & qu’il cil certain 
que retournât entre les mains des fecttlicrs, 
eilcŝ  feroient plus dangereufement cm- 
ploiécs,& catiferoiant plus de mal Setnoins 
de bien,qu’en celles des Ecelefiafiiques.

Pourcequiertdc purifier l'ordre Ecde- 
fiartique, &c dele rendreà la  premiere be- 
aute&àfon innocence originelle ; ce l i  
vn:choie qui eft plu; aifee à deftrer qti’A 
faire, & qui n'cft point ni fournage d ’va  
peu de temps, ni de la force commune des 
nommes. Ce feroitfauter d'vne extremi, 
teilautue, que dcpafl'er tout d vn coupa 
tette feuerc rcformation:ce feroit mettre 
du vinnottucaudaiisde vieilles peaux.& 
coudre du drap neufàvneorbe  déchirée , 
•muant la Parabole de noftrc Seigneur : & 
pour charter des vieux maux , Sei qui 1 ac- 
coufiumancc qu'on a de les v o i r , aorte ce 
quilsauotcnc de plus Fâcheux, qui crt le 
Vandale ; en introduire de plus grandsen 
«inpiiflint les efprits d’aigreur, & le mon­
de de tumulte. L’alteration crt fi generale: 
es intereftsdes Princes temporels font tel. 

•entent confondus autte ceux de l’Eglifc, & 
•a P tifpart des hommes fi attachez à l’Eftac 
ou ilsfetrouuenc;qu'ils couficroit moins à 
Dtetidcrcflüfciter les morts, que deredui- 

L J; ic ces
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re ces choies à 1’cíUt delcur naiflancc, & 
ramener tous les Chreftiens fous l’ancien­
ne difciplinc.il fufiit qu’en quelque eftac 
que l'Egiifefe trouue, chacun y peut faire 
fon faim s’il veut, 6c que hors d’elle nul ne 
peut cuitcr fa pcrte.ll cil pourtant vrai,que 
com m cileÎ ia  propos que les miraclcsqui 
1-ont fondee fc renouvellent quelquefois, 
& que la creance des chofcs paífees fe con- 
firme par quelque ligne prêtent ; De mef- 
mc bien que 1 ordre Ecclefiallique ait re- 
ccu des taches , & perdu fa puretc cn-quel- 
ques-vns de fes membres ; Dieu fuicire 
toufiours des bonnes ames qui fans fe dé­
tacher de l'Egiifefe feparcntde la corrup­
tion des particuliers , &: expriment en leur 
vie l’image de ccttc grande vertu, qui a pa­
ru à la naiflàncedu Chrillianifme , & qui 
citoic commune aux premiers fidelles.

Di i s c o v r s  XI t. 
Confiderai ions J u r  les mœurs des Papes, &de 

leurs sugens , qui feruiront de précautions 
a u x  M inières des autres Princes qui au* 
ron à traiter altee eux.

*DIcn que les difeours fuiuans fulTcnt en­
t e r e z  plus commodément dans la fccon 
de partie de ccttc cernire , ou  ic monilrc 
fo r tau iong  comment vnMinillredoità- 
giraucc les ellrangcrs \ Ncantmoins pour 
11c détacher pas les matières qui fonc 
mieux entéducs lorsqu'elles font ioin&cs, 
Sc n ’affoiblir pas la lumiere qu’elles tirent 
l ’vne de l'autre ; icmcttrai icy toutd’vn 
train ce que i auoisà dire furie fuietdcs 
Papes, 6c furies précautions aucc lefquellcs
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ôn doit rcceuoir leurs suis , &■ traiter aucc 
eux te auec leurs Miniftres.

le dis donc qu’encore que les Tapes des 
premiers fiée!es n’ayenc eu que des i'enti- 
mens fort purs , & des affections de pores 
enuers les Princes qui eftoient leursenfaro; 
neantmoinsde puisqu'ils ont pris vneau- 
trequalite , que celle par laquelle ils repre- 
fenrent Iefus-Chriit : qu’ils ont méfié les 
interdis de TEglife aucc ceux du monde, 
Sequela couronncqu'ils portenta autant 
de Diamans que d'Elpincs ; ils’en c« trou 
uc qui ont vn zelcfort dificmblablc de ce­
lui des premiers : qui ont fuiui d ’autres 
mouuemcns , queceux decettevertu qui 
ncfaitpoinc acception deperfonnes : qui 
ontbtuflédes palfionsdela terre : quid* 
Pafieurs qu’ils deuoient eftrc fe font chan­
gez en loops, & ont quelquefois fait mon­
ter 1 abomination iufques dans le fan&uai- 
ic. Et fans fortir des deux derniers ficelés, 
Alexandre VI. fit il iamais voir au monde 
autre pafiîon , que cclled’agrandir ces en- 
fans! y eiiíl-il moten qu'il acceptait pour 
paruenirà cette fin > n ’abufa-il point pour 
1 amour d'ellcdes chofes prophanes & des 
diuincs? ne viola-il point toutes lesloixdu 
Cbrillianifme; toutes celles de la nature,& 
tous les droits de la fociete humaine , pour 
faire regner fon fécond fils. Bref, les traîn­
ions, les meurtres fecrets, les empoifonne- 
mens te les parjures , furent fes mœurs & 
.hab itudes,  s il en faut croire les Hillo- 

rtins. Pailbnsà IulcsII. fécond lucïclTeur 
1 Alexandre. Sa vie véritablement n'a 
point clic lt noire , ni fa conduite fi crimi- 

I 4  nelle
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nelle que celle de l’autre. Il a néanmoins 
efté agite' d 'vn fi furieux appetit de faire la 
guerre, Si d 'vn defir fi violent d’eftendre 1: 
domaine Ecclefiallique ; qu’il n’a guerei 
laiilécnrcposl’Italie,ni les autres Princes: 
Si lui mefme n ’a iamais peu trouuer cette 
paix que Dieu donne , Si que le monde ne 
donne pas, puis qu'il la cerchoitau milieu 
des armes, parmi l’ambition Si dans le tu­
multe. L'ardeur auec laquelle il pcrfecuta 
Louys X  II. & le pretexte qu’il fournit à 
Ferdinand de Caftillepour vfurper la Na- 
narre; rendront à iamais fon nom de mau- 
naife augure aux François Si fa mémoire 
odieufe.

Leon X. eutiufques dans l’excez la paf- 
f ionpourfesparens, dont plufieursPapes 
ont citémalades- Lesprofufions dont il vfa 
en leur endroit : lesbiens de l’igiiie qirii 
nelcurdonnoicpas, mais qu’illeur verfoie 
à pleines mains Si leur refpandou fans uie- 
furc,& leprcfent qu’ilfit à fa fccur duprofit 
des Indulgences qui fe prefehoient au Du­
ché de Saxe: furent lepretexte de l’apolla- 
fic de Luther , & la matière du fchifmede 
l'Allemagne, icdufcu  qui a brulle le Sep­
tentrion. Qpie ne fit Clcmcnc VII.  pour la 
grandeur de famaifon , Se pour afléurcr 
l'Efiat de Florence en la famille de Medi­
cis! combien de fois quitta.i l  poux ce def- 
fetn cet cfprit indiffèrent & libre , que les 
Papes doiticntauoir > Si combien fc rendit 
il compiai(ant à l’ambition de Charles-le- 
Quint, pour faire entrerfon nepucu en fon 
alliance, Si le faire Duc dcTofcanc! à quoi 

j ic fc  pona-ilpaspour l’ainour dumariage
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de fa niepcc Catherine de Medicis altee le 
Duc d’Orléans ? De forte cjuefi la vie a eilé 
infortunée, Sc batucs de grandes tempe- 
fies ; on peut au moins dire que les der­
niers ¡ours en ont elle ferains & beaux : 
qu'il eit arriué au port en triomphe.Sc quii 
cflmortaflbuui desprofperitcz de fatnai- 
lon qu'il auoit tant defire’es. On a encor re­
marqué le mefmc defaut en la vie de Paul 
III.& fa vertu quiefloit d’ailleursfortpure 
a eu cette tache, qu’il a procuré auec trop 
de violenceraçrandiilèmentdc la maifon 
dcFarnefe d’où il elloit fo r t i , & s’eiî trop 
accommodé à l’humeur de l’Empereur 
Charles, pour mettre fes nepueux en pof- 
felïiondes Eiîars de Plaifanccic de Parme, 
& furmonccrla refiftancc que l’autre y ap­
pormi t pour les prêtent ions de l ’Empire.

Mais quand les intentions des Papes fe- 
rotent toufiours bonnes,& leurvolonte'en 
une droiture inuiolable: quand leur zele 
» auroit point d’autre chaleur que celle 
que le deuoir infpirc , & que l’amour de la 
milice communique î leur entendement 
peut élire préoccupé : ils pcuuent faire mal 
de bonne foi : iis pcuuent s’efgarcr penfans 
«dre fur le bon chemin, Sc fatisfairc autc 
paillons de leurs parens, croians fatisfaireà 
surcharge. L’Eftat Eccleftallique cft à cet­
re heiiregouucrnc de telle forte, que les 
mipcsfedefchargcnt de la plufpart des af­
utres fur les foins de leurs nepueux. Les, 
ordinaux qui hors du Concile femblent 

' r e  les membres naturels de cette tede ,  
1U* dcurqicaider à fou il en ir le faix defa 
anarchie ne font prefque plus que pour 

1 f, accroi-
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accroiftre la Maieilc du faillit Siège. La 
cognoiifancc des affaires leur cft prefquc 
interdite, & fi l ’on les propofe quelquefois 
au Conclaue ; c’eftplutoft pour donner de 
l'au thorité  parleur approbation à.ce qui fe 
fait,quepourlerefoud.repar leurs fuffrages.

Cette procedure qui fcmblc d'abord 
eftrange n’eft pas fans fondement, de fans 
apparence de raifon. Entre les Cardinaux 
les uns font fuiets naturels dcsPrinccs,àqui 
outrele devoir de la naiflanceils doivent 
cncoreleur fortune,8c leur promotio mef- 
m e ,  8c l'efclat dc cette pourpre qui les 
couvre , eft un iuftrc qui ne vient a eux que 
par reflexoin, 8c que leurs maiftres ont 
emprunté du S. Siégé pour le leur com" 
rauniquer. Et par confequcnt il ne faut 
point s'eftonner s’ils ne font attachez qu a 
leurs interdis: s'ils ne fuivent que leurs in­
clinations , de ne travaillent que pour leur 
gioir de le bien de leurs affaires- Ou bien 
ils font enfansde quelque petit Souverain» 
de partant pleins des humeurs de leur mai- 
fo n  : du delir de l'agrandir, de en la mcfme 
dépendance qu’elle. En fin la plus grande 
partie de ceux qui d’une naiflanec medio* 
ere ou baile , paruiennent à cette haute di­
gnité;  dependenr des grandes puiflànccs 
temporelles, ou par des biensfaits receus» 
•u par des penfions qu'on leur donne, ou 
gar des cfperanccs avec lefquclles on lcs 
tient pris. Il n’y a que la.iculc République 
de Vcnifc qui ne s'cfl jamais adonnée a 
cette pratt ique, 8c qui a toufiours néglige 
de le rendre pu i liant dans lcConclavc. Ll- 
lçnc fait point de la d«fpenfc pour gagmï

des
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des Cardinaux, & fecontentcdecomman- 
der à ceux de fes Ellats , qui ne font jamais 
que deux à la fois, & partent d ’ordinaire 
dans des interdis feparez des liens,  quos 
quenon pas contraires. Ces partions donc, 
& ces dependances alterent les volontez, 
du Pape à l 'endroit des Cardinauxrtui ren­
dent fu fpeils tous leursortiecs, & font  re­
dunda refolution des atfàires cncreluiâc 
fes parens , ou quelque Henne creature 
dont il a efprouucla fidélité ic eftime la 
fuffil’ance.

Maiscettegrandeauthoritd que les Pa­
pes religent à leurs nepueux, & la puif- 
fancedü fainûSiège, dont ils leur laillbnt 
üplusfouuent la difpofîtion entiere& li­
bre; ne font pas toufiours gouucrnees par 
des mains pures. Il cil mal-aifc,bic, qu’il ne 
foit pasimportîble , que le zele du bien ge­
neral occupe entièrement ceux qui ne font 
perfonnes publiques que par participation: 
il eft nial-aifé qu’on oublie ce qu’on cil , 
pourn atioir que les fentimens deee qu’on, 
n e(lpas:ileft mal-aile qu’on trabirt’e 1 a -  
niour propre, & qu’on fe fepare tout à fait 
de foi-mefme , & o n a  beau fermer les 
grands chemins aux defl’eins ¡nccrcfléz, & 
aux fins particulieresiclle arriueront chez 
nous, (¡nous ne fotmnes infiniment ver­
tueux, par quelquefentierdeftobe, ou par 
vncauenue fecrette. Les intentionsdu Pa»- 
pelerontfainilcs.mais celles des nepueux 
feront peut.dire altcrc’es. Et fi cela eli,quel 
moicn que la contagion s’arrefte à eux, & 
quel ne palle iufqucsà lui; quel moien de 
le défendre d v n m a l  contre lequel o n n 'a  

1 fi peint
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point dcprefertiatifs; de refpondre de ce 
qu 'on v o i t , fi l ’on ne voit queparles yeux 
d ’auçruy : d ’aparecuoir une chofe comme 
elle efl, (i on lui a dcfguifé le dehors : fi on 
lui a changé les apparences, & files ven­
deurs de fard & de plaftre , qui font cfpais 
dans les grandes cours, l’ont préparée au- 
parauant qu’on la monlirc? Oí pour ga­
gner quelquefois lesnepueux,& corromp. 
re les Miniflres qu’ils emploient dans les 
differens des Princes ¿ le chemin ail ouuert 
à  ceux qui peuuent faire du b ien , & pro­
mettre des rccompenfcs. Car depuis qu’vn 
Pape cil monte en ce trofhc qui l’appro­
che fi fort de Dieu ,Sc le met fi fortaudef- 
fus des autres hommes ; il fcmbleà la pluf- 
part desparens , qu’ils ne peuuent aueede 
la bien-fcance demeurer parmi la foule, ni 
dans l’obfcuritc'dcs particuliers , pendant 
que l’oncle ou le frere efl enuironné de la 
plus grande lumiere du monde. Et partant 
i lyenaqui  font prenables partoutccqui  
peut fonder la grandeur de leur maifon ,& 
qui peut les cilcucr à l'Eflat où ils afpirent.

Les Efpagnols entendent mieux que 
gens du monde ces pratiques , 8c ont plus 
de moiens de les exercer que nulle autre 
nation. Les penfionsqu’ils dillribuent fans 
mefurc : les bénéfices qu’ils ont à conferet 
dans leurs Effats d’Italie,8c à la bicn-ieance 
de ceux quiagiflent à ia  Courde Rome :1e 
moien d'auancer leurs parens 8c aux offi­
ces de la paix , 8c aux charges de la guerre: 
les Eflats qu'ils leurs donnent quelquefois, 
ou dont ils leurs facilitent les achaps, 8c les 
mariages anautagcux Sc riches qu’ils leur

pro-
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procurent; font d ’eftranges machines pour 
csbranler la probité des Italiens, fi elle n'eil  
bien confirmée. Le mariage de l'beritiere 
delamaifon Iefualde des plus illuitres du 
Roiaume de Naples , contre les claufes ex- 
prelles du teftament du perc.dont Grégoire 
XV. difpéfaen faueur d’vn de fes nepueux ; 
donnai entree aux Efpagnols dans la Val- 
tonne : les rendit maiftres de cette vallee 
lous .e nom d’vnc autre puifi'ancc: fit cette 
grande playe à l’Icalic.&les armes de lainft 
Pietre aidèrent alorsà auancerl 'ambitioa 
d Eipagne, & à aíFoiblir la liberte d ’vne 
prouinec , ou elles font adorees.

Celi bien plus quand l’efpcrancecftfoi- 
Wepour tirer qu’elqu’v a  dans leur parti ;  
ibyaiouftent la crainte. I l n ’eftpas polli- 
blequc l’vne ou l ’autre de ces deux paf- 
■ons n opere & ceux qui tefifteroienti 
,Curs dons & àlcurs promefles pour entrer 
«ans leurs incerefis; s’cmpcfchentpourlc 
■"oins deles choquer, pour cuiter les tem- 
pcltcs qu’ils efmeuuent, &  les perfecutions 
io i s lufeitent. Outre la reftance qu’ils 
apportem: à ceux qui afpirent au Pontifi- 
■j1' ’ Ibaud ils font d’inclination contraire; 
'■sont encore d ’autres moiens de fc faire 
ramdre. Iene yeux pas croire qu’ils fu. 
' " î  ^pr inc ipa lecaufcdc la fin mallieu- 

. ) ' Cs Caratfcs. [ Ih  fafferent tous trois
Bourreau. ] Les deporte- 

1’ \ ai!cÇ Isfquels ccux-cy abuferent de
■ au borne de leur oncle: les maux où iis 
P o, geren; U Chrefiicntc' par-lcur effre-
l’EllarV ICî°r :,iCÎCU <l ll’ils allumèrent dans

Ut Ecclefiaftjquc’ &qu’il faillit de le tU.
sorcr
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▼orer: bref tout ce que peut produire de 
funcile une grande puiflance qui eft munie 
d ’impuniré ; ne lai Aèrent que trop de fon­
dement àia  Iuftice , pour faire un fi grand 
exemple. Mais il cil vrai auflVqueles bri­
gues d’Efpagnc , 6c le* ardentes ponrluitcs 
que fes Agens firent contre-cux ; n’adou­
cirent pas l’efpritdes luges,nila rigueur de 
la fcntcncc.

Mais fans cela, la perfccution avec‘la­
quelle ilsont agite leCardinaiAldobran- 
din apres la mort de Clément V 111, & le 
{feu de feurecéqtfil cut mefmc pour fa per- 
fonne, jufqu’à ce qu’il les euil fléchis en iin- 
-plorant leur aiïîflancc ; monftrcnt claire­
ment combien ilfaic dangereux de leura- 
Voir cfte contraire ou de n’avoir eflcpour 
eux, ce qui cil prefquc la mefme chofe. lu* 
continent apres l’avenemcnt au Pontificat 
de Paul V. ce Cardinal fe fentit heurté de 
tant d’cndroits,&: vitrant de piégés autour 
de lui , 6c tant de complots formez pour le 
perdre; qu’il fuflxontrainc de quitter R°" 
me,& defe retirer à Raucnnedont ilcfloit 
Arehcuefque.Là mefme,ilnecrouuapaslc 
repos qu’il yecrchoit . 6c les oragesinop1- 
nez qui s’y efieverent, le contraignirent 
d’abandonner le lieu où il ciloic obligé«c 
rcfidcr,&de pourvoir à fon falut par la luir­
te. Il fc retira dans Picdmcnt: où le Duc de 
Sâvoye quicognoiiloic & l ’origincde fou 
m a l , 6c le remede qui le pouvoit guérir, 
qui fçavoit de quel endroit venoient lcS 
vents de la perfecution, & le moiende les 
appaifer; lui confeilia defeiettercncrcU5 
bra îdu Royd'Efpagnc > 6c d ’emploier fon
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entremife pour lercconcilier aucc le Pape, 

Perforine n’ignore la guerre qu'ils ont 
fai: au Cardinal Baronius, & auec quelle 
obltinacion ils 1 onc combacu , pourauoir 
efclairci les droits quele fainift Siegeafur 
la Sicile, & publie' vne vérité qu'ils veulent 
cítre cachee. Au traite oiiceaocfce Cardi- 
nal tafehe de prouuer que lecorps de S^lac- 
qucsn'cft pas à .Comportene de Galice; ils 
ont certes rcfpondu aucc desraifons& des 
prcuuesquiartoiblirtent fore fon opinion: 
qui rendent la leur fort vrai femb labié ; qui 
appuient la creance des nations Chrcftien- 
PCS, & meritent d'eftre feertes pour la fatis- 
faftion publique, Mais au traité de la Sicile 
ils ont reparti aucc le feu , dautant que 
peuc-ertrelesraifonsleur on tm anqué ,  &  
lait bruücr par la main du Bourreau le qua­
trième volume des Annales de ce grand 
I°!nrac ’ Pour dectacer criminelle la do­
ctrine qu'il contenoic , i  caule. qu’elle ne 
leur ertoie pas fauorablc. Cerccs il fttut ren- 
urece tcfmoigaagc,8c donner cette louan­
ge aux Efpagnols ; qu’i ln ’y apo in tde  na* 
tionau monde qui ait vne lì violente ia- 
loufiequ’euxpour les interefts de leur E- 
! «  > pour la dignité de leur couronne,Si 
il lata encore d i re i  la honte dcldnoftrc, 
qu il n’y ena point quifoit (î forttrauaiUcç 

me partion contraire que la plufpartdcs 
rançois. le raporterai les caufcs de l’vn Sc 

( e autre en la feconde, partie.
Outre cela que né firent les Efpagnols 

Av. a nÎ UuCSOÛlcs l'ulfragus inclinoient 
U -o.tcdc Baronius pour l'ellire Pape î A- 

Uv’v' * artifices n ’auaijucrcc-ils pas cette
promo-
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promotion ? quels efforts n’empfoierent- 
ils pas pour la rompre, & quelles machines 
ne firent-ils point ioiierpour larenuerfer ! 
Le Cardinal de Sourdis culi beau tempe- 
fler& faire du bruit contre leurs prattiqun 
la plufpart des gens de bien curent beau 
s'en feandalifer, & defirer que l’Eglife fuft 
gouuernce par vn homme qui auoit tant 
mérité d'elle ; les fouhaits des gens de bien 
furent inutiles : ils foufpircrent envaina- 
pres une fi fainfte cleétion : les ennemis de 
Baronius l’emportèrent,  & l ’interefl gene­
ral de la Chrcfiicnté ceda au particulier 
d’Efpagne. Ces exemples &c plùfieürsau- 
tres eflonnént ceux qui n 'ont  pas d’ailleurs 
de l’inclination pour cette nation , &la 
crainte que chacun a de fe procurer du 
mal, faltquc plufieurs font divertis défai­
re la bien qu’ils voudroient , fi la liberte 
n ’eftoit interdite , & la gcnerofite'comba- 
tuc par ces moiens odieux, & par ces fa­
çons violentes, le traiterai en la feconde 
partie fi les Princes Chrcflicns fe peuucnt 
mefler cnconfciencc delà  promotion des 
Papes, & comment,

D i s c o u r s  X I I I .  
g ite  rentremife des rapes ri? fo r t utile datif 

les differens des Princes Chrcflicns, &  datif 
les ajfaires de la CnreJlienté. ,

TE n’entends pas inférer du difeours pre- 
ceden t , qu’il faille fc priucr de l’cnrrc- 

mifedes Papes, ni reietter leurs offices lors 
quela Chrellientc cft agitée , & que fes 
Princes font en difeordc. le ferois un mau •
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Vais Logicien de tirer des confequcnces Ct 
maliointes, & ce feroitâgircontre toutes 
les maximes de ia Morale, & contre tous 
les princ:pcs delà raifon, de défendre l’u. 
fage des bonnes choies , pour l'amour de 
ceuxquien abufent : d'empefeher les bons 
fupericurs de faire leurcharge, à caufe des 
mtfehansqui nela fontpas,  & de ne vou­
loir jouïi de la beau té du Soleil, ni des bies 
de fa lumiere,à caufedeseclipfes qui inter­
viennent quelquefois, 5c la defrobent au 
monde.Ii eft vrai qu il y a eu des Papes me- 
fehans, Sc qui ont elle la honte du fain& 
Siégé- Sç le ¡cándale delà Religion. Il yen  
a eu qui nefe font ingérez dans les alfai- 
rcs des Princes, que pour les brouiller r qui 
n ontapporté que du poifon&du feu con­
tre leur maladies, 3e qui ont ‘gallé de leur 
piahcc&dî venin tqut ce qu'ils rou- 
choienc. Mais tous ne font pas dé corten tê­
tu re, tous ne font pas conduits de cet cfprit. 
Il y en a de forts gens de ble'tqul font pleins 
nel Clprtt de Dieutqui nebrulient que d'un 
lama ?.ele, & qU¡ cllans montez à cettefu- 
preme dignité ont renoncé à toutes les af- 
icettonsdu fang, pour ne prendre que cel­
ici de peres commuas des Chrcftiens, 3c 
n arbitres incorruptibles aux affaires qui 
leur font foumlfes. lit comme ils ont le 
cœur lort fain, 8c la volonté libre de toute 
f a 'cnnclrcglce ; il y en a qui ont encore 

,vette nette, 3c l'entendement fort illumi, 
ne: qu, ont une grande intcliigen.e des 
chofts du m onde, 8c que la bonté de leur 

Pr*t > & les emploies qu’ils ont eus fous 
't itres Papes ; ont mis en cftat de u'effre
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ni trompez par les artificesdcleursparenj, 
ni  enchanccz d’illufionseftrangeres. La 
corruption aulii de leurs parcns & de leurs 
Minilires, n’eft pas fi vniuerfellc : qu’il n'y 
en ait plufieurs qui en foicnt exempts , & 
qui ne méfient rien de particulier aucc le 
zele du repos public , ni rien d’eftranger 
aucc les inllrudions de leur maiftre.

Etfansconfidererqueie faind Siège eft 
le fondement fur lequel la Religion s’ap­
puie,  & qu’il n’y a point de falut pourles 
membres qui abandonnent cette tede; il 
enrcülfit encorece bien pour les Princes 
quifontfes enfans'; qu’ils refpc&ent fort 
fon authorité quand elle interuient dans 
leurs affaires, & que ces offices font fort 
puiifans , ou fort propres pour terminer 
leurs querelles. Quand le feu fe met entre 
les deux grandes couronnes,& quela Fran- 
«e& l’Efpagncfc fondagucrre;quellepuif- 
fance ou allez haute , ouaflezdes-interef- 
fee interuiendroit pour l’efteindre ! qui 
auroit allez de force pour retenir ces deux 
machines lors qu'elles s’csbraiilent-Sc pour 
arrefier des mouucmens fi impétueux&fi 
rapides que les leurs, fi ce n’eft le fainft 
Siège î Outrcquel’Empirca demeuré long 
temps fans fa premiere gloire, &fansauoir 
rien defon ancicnncMaicilé , que le nom 
& les armes ; qui ne fçait qu'il cft depen­
dant de l’Efpagnc , ou en communaux 
d ’interefts aucc elle i qui ne fçait q u’ellcl’a 
retiré du précipice où il tomboli î qu’il ne 
fefoullicmque par fes fubuentions 8c pW 
fesfecours, & que CHailes-lc-Quint n i  
point lalUcdcplus forte recommandation

à Ion
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à fon fils,que d’cltre toufiours bien auec (es 
coudas,deut.il acheterfort chèrement leur 
amitié , ou la conferuer à vn prix cxceffif , 
& auec des conditions immodérées.

Pour ce qui elide la couronne d'Angle­
terre, quielloit autrefois le contrepoids 
des deux autres, & l’arbitre de leurs diffe­
rens; elle n ’cil plus fi propre qu’elle a elle 
pour agir dans leurs difcordes.L’hcrcfie qui 
i a gallee nelui peut lailîér de fort bonnes 
intentions pour les Catholiques : ayant ce 
venin fur iccceur; cltencpcuc regardera- 
utc des yeux entièrement purs leur pro-  
fperite : leur bonneinteliigcnce lui doit e- 
llrefufpcilc, & fi elle s’auance t intoli  vers 

Elpagnr,& tantollvcrs la France,ccladu- 
tch peu , ücle fait auccdes mouuemcns fi 
languiffansSc vn retour fi foudain ; qu’on 
voit bien que ce n ’eï! pas vnc parfaitcami- 
tic qu elle medite, mais vn faiitofmc de 
bicnuedlancequi difparoit promptement, 
«vnauorton  d’affeflion qui cil produit 
par quelque caufepafl'agcre.Quant à la Rc- 
publique de Venife.ellcautoit vetitablcmét 
aller dclagcllc & de grandeur pour trauail- 
cr dans les querelles des deux couronnes. 

Mais elle d i  fi fort  ialoufc de la puiflance 
. vnc > &fi fort ennemiede fon ambi­

tion, quefes loins ne lui feroient pas moins 
°, Pc^ s- que les offices d ’vn ennemi decla- 

bouree qui cil des autres Princes d’Ica- 
>«&d Allemagne, ils fonc fi petits ou fi 
ependans ou li clloignez d 'inclination de 

pagne ou de la France; qu’elles ne vou- 
‘oientpointquitier leur animofité pour 
amout d’eux, nife rendent à leurs offices.

U n ’y
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Il n ’y a doneque le Papequi redepour 

edre le Mcdiatcurdeleursbroüillcnes. La 
qualité d’enfans de 1‘Egli le que les Princes 
Catholiques font gloiredeportet;les obli­
ge de rclpecler celui qui en reprefente le 
Chef,8c quelque jaloulie d honneur qui les 
travaille, ils nefont point tort à leur cou­
rage ni à leur ambition, defe foumectreà 
celui qui eftau deflus d'eux, 8c qui les con­
jure de la part de lefus Chrilt par lequel 
ils regnent,  de ne mefprifer pas la pair 
qu’il a tant recommandée. Ces Princes 
mefmesqui font quelquefois las defe que­
reller , 8c à qui les maux de la guerre font 
horreur,  8c lamiferede leursfuietsdonne 
de la pitié;font bien aifes d’edre inuitez au 
repos paruneauthorité fî puiHante.On ne 
peut nier que la paix deVeruins fi necef- 
i it iïià l ’E f p a g n e ,  & utile à la France; n’ait 
efté l’ouvrage de Clément V i l i .  & que 
Henry le Grand,8c Philippe II. eufiéntbicn 
eu de la peine à quitter les armes qui pe-
loiét à l’un 8c à l’autre,fans un fi grand en­
tremetteur. I’ay dit quandccs Princes font 
las de fe quereller, 8: cfpuifcz d'argcnt& 
d’hommes; ou qu’ils ont ailleurs des occu­
pations plusimporcantes, aufqucliesilsne 
peuvent vaquer qu'en abandonnant les 
premieres. Autrement certes quand l’am" 
bition eli foultenuëparla force , 8c quand 
l ’appctitde conquérir cilirrité parl’cfpoit 
de la viéloirc ; il cil mal ai fé de l’eile indre 
avec des traitez, ou de l’apaifer par ofliees. 
Il arrive à la plufpart de Princes qui fc Ione 
la guerre, icmcfmcqu'ax plaideurs opi" 
maîtres, qui ne cedent pas de plaider par
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cleílion, niais par impuilîànce : qui doivcc 
leur repos à la pauvreté,& non pas à la mo­
dération de leur efprit,& qui ne s’arrdtenc 
pas en marchant, mais quidem eurent en 
chemin pour n ’avoir pas la force de palier 
outre.
r Outre l’experience que nous venons d’en 
taire en ces derniers inouvemeus d’I talie , 
nous en avons des exemples memorables 
aux ries de Citarles - le Q u in t , & de Fran­
çois I. L Hftac de Milan fulll’amour deces 
deux Princes, &le plus violent obiec de 
leur ambition ' ils brulllercnt tous deux 
d’unecigal; ardeur de le pofieder, & l ani- 
mofne qu'ils conccurcnt pour ce fu jet l ’un 
contre 1 autre full lî grande , quejamais le 
temps ni les hommes nelafccurent vain­
cre. Les Papes d'alors s’y emploieront avec 
foin : Pauli 11. n’efpargnapointfa propre 
pcrlonne , 5c l’cxpolà à de longs voiages 
pour travailler à une réconciliation (î ne -  
cellairc. pes inondations que le Turc fai- 
lo:t de tous collez fur les Chreltiens y fol- 
licitoicnt allez l’Empereur. Et neantmoins 
rien de cela ne les peut flefehir: ils refifte- 
“ nt aux prières des Papes : l’Ellat mil'era- 
bletlela Chreliicnté ne les toucha point,
& cette fatale obftination lui coulla, outre 
le lang de fes enfans , la perte de Rhodes, 
& de la plus belle portion bc la Hongrie.

Les Papes n 'ont pas feulement prcllc 
eurs (oins àia Chrclticntc, pour terminer 

les querelles de fes Princes,mais i^sont en­
core fouvent aidé à la fauver de la ruine 
'Pn lamenaçoit, o u iv an g e r  fes offrons , 
fcarccourrcr les pertes. Sans leurs fub-

rcti-
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uentions 6c leurs offices, les Proteflans an» 
roient acheué delà défigurer , ou les Turcs 
l ’auroientfubjugée.Sc Dieu qui lesa choi- 
fis.pour edre les'chcfs vifibles de fon Egli- 
fe ;  a auffi voulu qu’ils fufienc quelquefois 
les libérateurs des païs où elle le confcrue, 
te  les inllrumensdu falut temporel de, 
peuples qui la recognoifi’ent. La plus fa- 
meufe ligue que le monde ait iamis ucuc- 
fcforma au Concile de Clermont àlafol- 
llcitationde Pierre l 'Hermite,  & par l ’au- 
thorité d’VrbainlI .  Quatre cens mille 
combatansfe rangèrent fous la conduite 
de Godefroy de Buillon pour la conquclle 
delà  terre Sainâe.Iamais la Cbrellicnté 
n c s’ellfi largement desbordee qu’cllefit 
alorstiamais elle n’a obtenu des fuccez fi 
efclatans, & iamais vn figrand nombre 
d'Auancuriers 6e de Soldats volontaircs,ne 
furent fi long temps enfcmble pour vn 
mefmcdcfl’ein , 6e aucc tant de concorde. 

Mais fans fouir du fieele palle , & des 
chofcs arriuces du temps de nos peres ¡qui 
ne fçait que Pauli 1 1.fuil l’authcurdelali- 
gue qui fe fit entre les Vénitiens ScChar- 
les-le-Quint, pour repouder Soliman qui 
menaçoit 1 Italie, 6e chadicr Barberoulle 
qui en rauageiot les codes. Que fi les Clire- 
lliens (aiderait efehapper la viétoire, qu’ils 
auoient entre leurs mains s’ils l’eudent 
voulu prendre: fi lapuidânce maritime du 
Turcnefuft  abaruc de ce coup: fi liarbc- 
roud'c ne fuft opprime i l a  Preuefc, com- 
m eil  le pouuoit élire ¡ il en faut attribuer 
la caufe à la perfidie d'André Doria, com­
me i'ay dit ailleurs. Il ionbloit que ces

deuï
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ácux Corfaires euflcnc partagé l ’Empire 
de la mci,& l 'vn ne vouloir pas la ruine de
I, autre * de Peur d élire moins confiderablc 
alonmaiftrc, quand ¡I l’auroitdéfait d ’en, 
ncuiis, Sede manquer de c rédit , quandil  
manqueroit d ’exercice. Audi Barbcroufle 
paya la courroifie , Sc rendit la reuanche à 
Iloria auprès de Ville-franche,où il ne vou­
lut point l ’acheuer, comme il lui cltoicaifé 
«près vu naufrage, ni pourfuiure fesvaif- 
rwux, que la temprile auoit efeartez. Peut 
el re au.'li qu’il y auoit quelque caufe oc­
culte , & quelque motif caché ducoftéde
1 Empereur,pour lequel i lneccrchcoit pas 
la victoire en la ligue dont nous parlons. 
mais la retrátete des ennemis, & la.ceflà- 
tion de la guerre. l ’apporterai cette caufe 
en la feconde partie au traité des ligues.

Pic IV. ietta les fondement de la ligue 
pour lccourir Chypre, qui fe concludfous
J. 1'  v> ^ c  fl elle ne fufl allez heureufe : 
ulcscfperances, qu’on en conceut man­
quèrent de leur principale f in , & fi Chypre 
eperdit pour n’efire point fccouruc,; les 
ongueurs que les Efpagnols apportent en 
outccqu ils entreprennent îles tourmen- 

tesqu! furent frequentes cectc année fur la 
merda pede qui raugea les vaifleaux des
enitiens,& Ynefccrcttc difpofitió ducici 

QUI vouloir affliger leur Republique;furcnt
ncTain-JC Ce.t,tendifgraCC-U  J?«uc P r ê ta n t  nclaiflapasd cftrcvtilc , & les ficelés paf-
«, m toute la puifiance des anciens n ’ont 
- produit de fi memorable furia mer 

r‘a¡U '  l' uc Ia bataille de Curfolari.
RS h les Chrefticns ne fç fufient trahis
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2.0 1  Le M 'm iftred''Eftat,
euxmcfmes: s’ils euiTent voulu vfer de U 
viiloire,& fuiure la fortune qui leur ofFroit 
Conflantlnoplc&IeLcuant; nous nous fuf- 
fious largement reparez des pertes quis 
nous vcnionsdefaireinous clUonslcs main 
lires de la mer Mcditeranécile Turc elioit 
réduit à la terre ferme,& la vertu de D.lan 
d ’Aultria pouuoit faire efperer à l ’Efpagne, 
d-- n'enuier pas à la, France la gloire de fou 
Godefroy , ni le bon-heur de fes armes 
Mais la defianccque les Vénitiens eurent 
des Lfpagnols, l’cxperience qu'ilsauoient 
faite fous Charles le-Q u in tcn la  prife de 
Cbafteau-ncuf, combien ils eftoient in- 
iuiiesobferu.rteurs des conucnrions des li­
gues. D’autre codé la ialoufiequeles Elpa- 
gnols prirent devoirqucla ruine du Turc 
eiloit l ’agrandiilèmcnt dcsVcnitienstqu’ils 
dcuoientrceucillir les meilleures pièces de 
fbndcbris,& le principal fruift delagcur- 
rc : que n’ayanc plus à craindre les forces 
du T u rc . i l  conlidereroicnt moins celles 
d ’F.fpagnc,& denenans plus puillàns, ils les 
pourroient dauanrage trauerfer en leurs 
defleins d 'I talie . Cela dif ie corrompic la 
viftoirc.ac ir ultra les efpcrances delà Clire- 
liientc, & l ’attente du inonde. Ceux'qui 
fçauent quelle cil l’humcr des Princes : 
quelles font les rail'ons d'Eliat, & quelle cii 
la nature des ligues ; ne trouueront pas c- 
firange ecqui ie viens de dire.

Quoique c’en foit,nous .nions tirtf deux 
notables auantagesde lav inone  dc’Lc- 
panthe. L’vn eli quefi nousu’aons cité 
allez figes pour profiter du bien qui nous 
elioit orterejnous auons cité allez heureux

pour
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pourtuíter Ics maux qui nons cfloicnt af- 
feurcz , fil  on n cui! froide lei forces d*5 
Turc, òc diiïïpe cette formidable flotee, qui 
culi couucrt de Croiflans tout le Golphe 
de Venife., &c la mcr bade d ’Italie. L’autre 
cuantagcell, que nous lui auons lait co- 
gnoiftre ; que fi fes forces font plus grandes 
que celles d'vn feuldenos Princes ; elles 
font inferieures à celles de la Chrcfticntc 
vnic, & que fi par vn deiièin digne du nom 
qu'ils portent , ils venoient tous à coniurer 
contre lui ; on verroit en peu de temps fa 
grandeur humiiiee : le Croifiànt brifé , Se 
iuirenuoie au fonds de la Scytie, d où ila 
pris fon origine.

Lacontinuation delà  ligue, te le bon*" 
heur de la Chreftientc manqua auec la vie 
de Pie V.& fi fon fucceilêur culi autant do 
zèle que lui pour la maintenir ; il ne fufl pat 
auifi heureux pour le pouuoir faire , & il 
cuil ce dcfplailir d'apprendre que les Vé­
nitiens l’auoientviolée,&s eliment accor­
dez auec Sclin fans lé icen de leurs confe- 
derez.S’ils curét raifon ou non i’en dilcour- 
rai en la feconde partie , ou i’examine- 
rai les caufes du traité de Monçon , que 
nous filmes il y a quelques années pour le 
fait de la Valtoline.

Pour ce qui cil des guerres deterre , on 
fçaic allez ce que les Papes ontfait contre 
le commun ennemi des Chreftiens , & con­
tre les Hérétiques. En la feconde expédi­
tion deSoliman contre Vienne , & dans 
J ardeurqui Pagi t'oie de purger la honte de 
la premiere il falloir que la Chrelticnté fit 
rn cilort :qu elle iouall de fou relie, & op­

ti pofaft
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pofaft fa plus grande puiíTanee à un con­
quérant, que le defpic& l’ambition ani- 
nioicnc a la ruine. Il faut auoiicr qu’en 
cette occafion Charles-Ic-Quint fuit véri­
tablement le Celar des Chrefticns , 8c qu'il 
combatic pour la Religion, en defendant 
Ion patrimoine. Mais auiTi il faut confef- 
fer,que les foins du Pape furent tres ardens 
pour lui enuoicr des forces: pourlui enfol- 
lkiter de toutes parts, 8c pour le mettre en 
eftat de rcccuoir ce formidable aduerfaire. 
AuiTi Soliman tout pûiflànt qu’il  efioit 
n  ofa s'auancec vers lui : il n'ofa mettre fa 
gloire en compromis auec clic de Char­
les,  &: quelque Religieux qu’il fu il, il viola 
Je ferment qu’il auoic fait » de ne r'entrer 
Harnais dans Conllantmopolc , que triom­
phant de Vienne, 8c chargé des defpoüillcs 
de PAuilrîchc.

Des que l'herefie de Luther fe fu il mul­
tipliée, 8c qu’elle fe icnticpuiilântc; Elle 
femonilra rebelle. Prcfquc toujtleScpten- 
trion coniura contre PEmpereur : il ne fc 
vit iamais rien de plus orgueilleux que cet­
te ligue, à caufe qu’elle ciloic extrêmement 
forte : les enfeignes des Chefs n ’eiloienc 
chargées que de deuifes fuperbes , & de 
mots de menaces: 8c deux grands hommes 
1 vn pour la guerre , 8c l’autre pour l’in­
trigue qui ciloicnt le Duc dcSaxc, 8c de 
LantgraucdeMciIc ; en eiloicnc Paine, & 
luidonnoicnt le mouücmcnr. Apparcm- 
nicrtt 1 Empereur douoiteilrc opprime de 
la ccmpcflc qui le fuprenoie, 8c la Religion 
achcucr de faire naufrage en Allemagne. 
Auiïï certes cela fuit arriué fi le Pape n'cuil

accou^
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accouru a fon fccours. Les force? que Paul 
III. enuoia fous la conduire de fon nepucu, 
furent le nerf de l'armee de Charics-Ic- 
Quint:&: aucc ce réfort qui fut de dix mille 
hommes ehoifis,ce grandamas d'hommes 
coiurcz fuit dilïipd le Duc dcSaxe demeu­
ra prifonnier apres avoir elle vaincu: les 
villes rebelles ouurirct les portes au victo­
rieux,& la victoire fuit au point où le Pape 
la deliróle,qui apprehendoit pour l’interell 
delà Religion les grogvez desarmes pre­
te liantes. & la trop grande profpcrité de 
l'Empereur, peur l'interell de l'Italie.

Ces années pad'ees quand l’herefte s’e- 
íloit desbordee à la Dicte de Vormes, ôc 
qu’elle fe propofoit de changer par tout la 
Religion , avec la face des Eltats ; prefquc 
toute l’Allemagne confpiroit à ce defîein : 
& les forces qui deuoient d ire  cmploices 
contre leTurc, & au  recouurement de la 
Hongrie; elloicnt tournées contre lamai- 
fond’Auitiichc , à caufe qu’elle citoit Ca­
tholique, ou eltoi t trop ambiticuie. La re- 
uoltc dela Boheme, & Tel. ¿lion du Com­
te Palatin : la monitre de fcs-premiercs a r­
mes, &: la foiblcflc de l’Empereur failoienc 
peur aux autres Catholiques, & cfleuoient 
lecourage aux autres Proteltans de l ’Euro­
pe. L’Italie elloit défia menacee : on de, 
uoroit défia Rome par efperancetil falloir, 
difoit-on, purger cette Bahylouc , &: celle 
qui a cltd H long temps le principal Siégé 
de la Religion, deuoit eltre le principal 
licgc de fhcrcfic. En cette publique con- 
liernation des Catholiques,& en la crainte 
déplus tragiquescuenemens; il faut ren­

te 1 dr&

Ayuntamiento de Madrid



20(5 Le Ministre ¡t Estât,
«Ire ce tefmoignage au fainâ Siège, qu’il eh 
eft venu de notables (¿cours contre les 
maux quieftoient arriuez 8c contre ceux 
qu’on craignoic,8c que la ligue Catholique 
d ’Allemagne a elle principalement vn cf* 
feit d e l ’authoritcdu Pape & de fon zele. 
Audi certes elle a elle quelque temps fi 
lieureufc, 8e Dieu s’elt declaré fi vifiblemfc 
en fafaucur ,  que nous aurions peine de 
croire les proffcritcz qui lui font arriuees fi 
nous ne les allions veuës, 8e jamais rien 
Jt’eft venu de plus contraire au difeours hu­
main Se l’apparencedes chofes.que la ruine 
du P a l a t i n i  larcfource de l’Empereur.

D i s c o u r s  X I V .
D e U conduite q u 'il fa u t  obfcrver en traitant 

«lice Us M inières du Pape, &  s'il ejl loifi- 
bted'vfer de difiimulation, &  comment,.

"O Icnqu’ilfoit nife à inférer du difeours 
■^precedent, combien il cil neceflairc que 
JePape interuicnnc dans les querelles des 
Princes, & qu’il foitprcfque toufiours le 
Médiateur de leurs broüillcries ! il cllaulfi 
aifé à conclureauec quelle circonfpeflio* 
on doit agir aueefes Miniilres.

Vn autre Miniflrc donc traitant aucc 
eux,  ne fera iamais defpourucu de la dé­
fiance, quiaflcurc les affaires: quidellour- 
nclespicges: qui défend des furprifes, Si 
ne laiflè aux trompeurs que la volonté de 
tromper. Qu’il tienne pour certain que ce 
font gens qui apportent de l’art en tout ce 
qu’ils font ,  8c ncdcfccndent iamais à ba­
stion que bien préparez; qui font ennemis
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de l’impetuofité ,•&: n’ont point d’ordinai­
re de paillon violente , qui confonde le 
difcours & csbloiiiiVc la raifon : que de 
toutes les humeurs dont lecorps cil com- 
pofé , ils n’en eiliment aucune tant que le 
flegme : ni de toutes les vertusqui entrent 
dans les affaires , aucune tant que la pa­
tience. Il doit fçauoir qu’ils ne perdent 
rien, 6c profitent de tout : qu'ils reculent 
quelquefois pour auancer dauantage : que 
la derniere chofequ’ils dcfcouurent cil leur 
premiere intention: qu’ils tournent ledos 
au lieu où ils veulent aborder, comme font 
ceux qui nauigent , & bien que les lignes 
droites foient les plus courtes : qu'ils ai­
ment mieux les obliques pour paruenir X 
leur fin,6c au but qu'ils fe propoient.

Il fera donc prepare contre leur a r t , 6c 
contretoutesleurs fouplell’cs. Mais il re- 
gleradc telle lorte la conduite 6c fe mefna- 
geraauec vn tel tempérament; qu ’il ne def- 
couurira iamais fadeliance: qu’il fera voir 
vn extérieur fort ouucrt : que la moniti c 
de dehors ne refpircraquc franchife .11 m u­
nira les entrées 'des conférence; de fopiw 
nion qu’il a de l ’intégrité de celui auec qui 
il traite: de la droiture de les intentions * 
& de la pureté de fon zele pour le bien pu ­
blic» Il lui fera pourtant fentir quelle elfc 
l’inclination de fon maillrc , s’il nous effc 
ami,  afin qu'il la fuiue : ou celle de fa fa- 
nùllcj fi elle a de la pailion pour nous, afin 
qu’il ne s’en departe pas. De cette aétion 
ouucrte, 6c de cette procedure defpoüillee 
en apparence de deiléin d’artifice ; il en 
KÜifira de trois chofes l’vnc. Ou l ’on fera.

K 3. M*V
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imprefiîon fur fa volonté : on entrera dans 
ïon ame:on s’infinura dans fes inclina­
tions ,  qui feroit vn preiugé pour nous du 
bonfucccz de l'affaire, C’cfivn point où 
ceux qui négocient doiucnt toufiours vi- 
fer:8c i ls peuvent s’afléurer que dés qu’ils le 
feront emparez de la volonté d vne per- 
fonneùls feronr maidres de fa raifon&tde 
ion entendement Cela ed edrange de ce 
que peut la feconde faculté de nodre ame, 
qui n ’eft a bien dire que chaleur & qu'affe- 
ftion,fur la premierequi cil lumiere 8c in­
telligence. Quand il.lui plaid elle entraine 
cclle-cy de qui elle deuroit edre guidée: 
elle la fait aller apres fes defirs, bien qu'elle 
ne deut s’csbranler que par fes difeours : 
eilc lui fait defguifcr fous l’apparence du 
vrai ic menfonge qu’elle veut luiure: Elle 
lui fait trouuer du fard 8c des cmbcllifle- 
mens pourleschofcs laides quelle veut ai­
mer. Cette regle donc doit edre inuiola- 
Elément obferuée en toute force de négo­
ciations afin qu’elles foient hcurcufes.qu’e- 
lesncfoicnt point conduircs par des per- 
fonnesqui f.-haid’ent , pu qui aycnc de l'a- 
uerfion l’vnc dcl.autrc. La fecondo cliofe 
eli , ique fi celui a qui on a affaire demeure 
ferme, 8c ne fc laide point esbranlcr àcc r- 
tefortede franchile & de complaifance : 
s'il rcfideàcccharmc , 8c ne fe prend point 
à cette amorce; il en fera moins fur fes 
gardes quand rien ne lui fera fufpcft :il fe­
ra  plus ailé à (allenii exhalera quelque pa­
role qui manifedera fes fentimeus, 8c lui 
arriucracommc aux places fortes 8c bien 
pourueucs, quife perdent quelquefois par

vne
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vne trop grande confiance.qu’o n a e n  leur 
forcc,& par le peu de foin qu'on apporte à 
les conferuer.croiant qu’il n'en foit pas bc- 
ioin. Enfinfil’on netiere,quelqucnotable 
bien de cetteconduite.oneuitera au moins 
les maux qui fuiuent vne défiance ouueitc , 
qui eli toufiouts iniurieufeà celui à l’en-  
dioit duquel on l ’excrcc:qui exeiteroiten 
lui des fentimens aigres cpntie nous : qui 
attireroit les inconueniens que nous vou­
lons euiter.ou dellourncroir les fiuectz que 
nous croirions ne deuoir pas à la bonnç 
volonté d’autruy ni à fon iudullrie,  mais à 
nollre fttbtilité & à noilrc adreiTe.
11 faut encor fcfouuenir de deux chofes , 
l'vne que l'Art que iecôfcillcc n’el’t pas Art 
s’il n’ell caché , üc qu’il fait vn cfFcil con­
traire à celui qu’on fe propofe.fi tort qu’on 
i’euentc. Il faut donc tefmoigner cette 
confiancefilalutairc fans aiFe£lution& fans 
excez. Autrement certes lors qu’elle efcla- 
tc & cft defreglécilors qu’elle haulc fa voix 
& rendfon aiUontrop mouuance ¡elle eft 
fufpcôc de quelque dcil’ciniellc engendre 
la défiance , & fait croire le contraire de ce 
qu’on veut perfuader. Etcn ceci particuliè­
rement ilfautauolr deuaut les yeux cette 
excellente regle de la Logique , que <¡ni 
prouuctrop .neprotette rien , ou cc bon mot 
des Anciens. que rien ne le foit par trop , ou 
c’cfl allerti dement de S. Paul, d'eftre figes 
par eoirictc altee tnefur. L excez des 
complicmcns dont la Cour eli infeüce , UC 

' le defreglemcnt de la caiolerie qui ni re­
çoit ni exception ni borncsifont vne preu- 
uecertame de ce queieviens dedire..Aulfi
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âl n y a que les fors & lesnouueaux-ycnws 
^ui s’y laiflent prendre. Les habiles gens 
-croient d’ordinaiie le contraire, &c cerchee 
■U veine des intentions dans la partie con- 
iradi&oire des paroles.

L autre choie qu'il faut particulière­
ment obferuer, efède n ’emploier pas cct 
Arc indifteremmenc » & à tous les vlages 
aufquels il cil propre: de nes’enferuir pas 
pour attaquer.mais pour fe défendre: pour 
rromper, mais pour fe garentir de la trom­
perie, & denefairepas. vn poifon, de co 
qui ne doit cllre qu’vn preferuatif. Selon 
«efens , il t ft encor vrai que la diifimula- 
xion cllpcrmife, & que ejui ne feait dipi* 
muter, nefeait p u  regner. Le fondement 
de cette opinion eft , qu’encorc que .le 
menfonge foit défendu, & que ce foit vne 
ehofe indigne de l’hom m e, & vne vilains 
pcrfpefliu een faconduite , que le dehors 
contredifc fon intérieur : qucla langue de­
mente le cœur, & que la parole trainile la 
penice, dont elle cil l ’image & le caracle- 
rc ;  Ci eihec que perfonne n ’eft oblige' de 
manilcllcr toufiours fes fentimens : d’e- 
llallci- tout ce qu'il a dans i’ame: de faire 
du premier venu fon Confcfl'cur «e fon lu­
ge ¡ & il cil certain que Dieu nous a audi 
bien recommande le .íiience pour caireles 
veritcz dangereufes, qu’il nous a donne le 
parler pour publier les ncccflaircs.

La dilBmulationqui tenti d la ruine dit 
prochain,& fert de couucrturc à l'injufticc; 
sloit cure fuye des hounellesgens : & quel­
l i 10 gain qu clic propofe , & de quelque 
Cipoir de recompcnic qu’ciis foit att i­

rée}
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ree; elicne fçauroit reparer le mal qu’il 
y a de rompre le lien de foi publique, & 
de renuerfer le fondement de l’humaine 
fodere. Cefi vne fattile prudeneeque les 
Anciens onc condamnée : que la lumiere de 
la nature detefte : qui ofte le credit à un 
homme, & rcndfufpeâes les aidons mef- 
rnes qui font bonnes. En un mot elle perd 
d’ordinaire ceux qui s’en feruent, & l'on, 
voitfouvent ces efprics doubles & ces fub- 
tils malicieux,tomber dans les piegesqu’ils 
ont dreilèz aux autres, & dans le précipice 
qu’ils leur ont erettfé. Ceux qui enfeigncnc 
cettedoftrine, Sc qui font vne: feience de la 
fourberie; propofent des exemples qui font 
capables d ’en deilourner : & les fins tragi, 
ques donc elle efl fuiuie, font voir que 
quand la lufiieedes hommes manque,Dica 
nemanquepas pour le moins de faire in- 
teruenir la fienne: d’attraper les fages en 
leurs finefiès, & les cauteleux en leur ma­
lice.La conduitedeCefar Borgia,quia elle 
le modelle de Prince de Machiavel, & ce vi­
lain original dont il a fait vne fi dangereufe 
ropte; cuit au commencement quelque fuc- 
cer confiderable. Mais Dieu qui auoit laide 
nature cet homme en fa cholcrc, & pour 
vangerlcs pechezde l’Iralic,& cftre le fléau 
de,ceux qui eftoient moins mefehans que 
mi ¡l’abandonna en fin à fq I u fl i ce : lui olla 
c ingement pour le perdre : permit qu’à 

Celutqui auoit fi fouüent abufe de la foi ,1a 
O! nefuft point obferuee : que celui qui e. 
on li défiant deuint credule, Sc qu’il don .  

lia aucuglcment dans les filets , que Iq 
S1 and Capitaine lui auoit tendus.

K S L’Italie
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L’Italie comme elle, c il le  theatr* des 

grands vices & des grandes vertus,  fit voir 
vnpcu auparaqantvn autre grand exem­
ple de cette nature. Ludouic Sforce fe 
«roioit eftre le plus fin homme de fon 
temps ; fes peintures & fes deuifesauoient 
toufiours quelque marque de cette vanite, 
& tous fes entretiens elloicnt enHez de 
cette folie. Il faifoit profcflion de mener 
les grands de l’Europe ou il vouloit : d’a- 
uoir entre fes mains la paix&Ia guerre des 
autres nations , &d'ellreplus puiflànt auec 
fon efprit & auec fon adrcfl'e , que ne font 
les conquerans auec la force & auec les ar­
mées : il arriua en fin que celui qui auoit 
xenuerfe' la paix où l’Italie repoioit , pour 
afibuuirfon ambi tion: qui auoit fi fouuent 
violé fes confédérations & fes alliances, & 
s’efioit ouuert le chemin à lafouucraincte' 
auec le poifou & les parricides ; que celui- 
là dif-ie outre les grandes difgraces dont fa 
viefufl agitee ; fuft trahi à Nauarrc par les 
Suiflcsquilc feruoient : vendu auxFran- 
çoisqui lui faifoient la guerre : confine'! 
laT o u rd c  Loches , & qu'i l  feruit dix ans 
durant de fpeftacleà toute l'Europe delà 
fragilité des grandeurs, & dcl’inconfiance 
des chofes du monde.

Noilrc hilloire n’ert pas dcfpourucuc 
d’ex crii plce illufiresen cette matière. Ce 
Charles de Nauàrrc qui n’ayoit ni foi ni re- 
ligion, qui full le boutc-ftu de la France, 
& le perturbateur continuel de fon repos: 
qui ieioiia tant defois auec fon éloquence 
delà facilité du peuple , & abuià fi fou" 
u tn t  des dons de l' tfprit qui elloicnt en
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îui admirables, pour affliger ce Roiaume 5 
de combien de maux ce vit il pour fui ; Sa 
qualité de Prince ne l ’exempta point de 
la pauureté ni delà prifon ; il fuit mangé 
de maladies longues 6c aiguc's, 6c le feu en 
finlcconfuma par l’imprudence d ’vn va­
let dans vn drap froté d’eau deuie. LcCó- 
ndlable de S.Paul fubfîlla long temps par 
la dilfimulation qu’il prattiquoic parfai­
tement. Mais à lalonguefpn Art le ru ina , 
& voulant en mefmc temps feruir deux 
partis contraires; ilfuft abandonne de l’vrj 
6c facrifié à l’autre. Certes quand la trom­
perie 8c ces malignes voy es ne feroienc 
pas comme elle font fuietccs à des acci- 
densfi violens ,8cà des conclu fions fifune- 
fles ; les hommes font frapez. d'vne ellran- 
ge ou ignorance ou corruption , d’alcr 
mandier de la malice les moiens de reg­
ner 6c de faireleurs affaires , qu'il pcuucnt 
trouucr plus feurs 6c plus honnorablcs 
auecla prudence 6c auec le difeours, Quel­
le pitie que tant d ’cxpericnccs qui ont 
précédé ne puiflent leur faire compren­
dre, que fi la vertu eli quelquefois mnlhcu- 
reufe ; elle cil toufiours eflimce : qu’elle le 
relcue plus fouuent que la malice , lors 
qu’elle tombe , 8c que le bon-heur de ccl- 
le-cync confille pas e n l ’amc deceuxqui 
l’exercent, mais en l’opinion de ceux qui 
ne voient que l’extérieur quilacouurc ,  6i 
la fuperficie qui l’enuironne.

X 6 I> 1 s-
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D i i c o r . 5  X V .

«S**7 eft'loi fi ble de fa ir  ( la  guerre au Pape , 
laprscedurequ*obferita Philippe / / .  ¿h 

le qu'il lu i f i t  efi loiiee, & celle de Charla* 
le-Suin t con dan nee.

T) Our bien refoudre cetre matière, &lu* 
donner vn plein iour & vne clarté'par­

faite ; il eft neceiïaire de fc feruir des ab- 
flraclions Mctaphyfiqucst , & dedefmeler 
auec l’efprit les choies qui font effe&iuc- 
ment conioin&es : mais qui font véritable­
ment diuetfes , 5c n 'ont  rien de commun 
qucle fuiet qui les t ient,  Sc le tronc fur le­
quel elles font entees. Il ne faut donc pas 
maintenant confidercr les Papes comme 
Vicaires Iefus-Chrift , quia proteile qua 
fon Roiaume n'eftoit pas de ce monde; 
mais comme Princes de la terre, &: feig* 
ncurs de quelques Eflats d'Italie , & de 
Comte' de Proucnce.

Cela fuppofé ic dis en premier lieu , qu’il 
fcmblc que ceux qui ont donne ces Eilats 
i l ’Eglife , ne peuucnt les auoir transferez 
qu ’au ce les mefmcs conditions qü’ils Ici 
poilcdoicnr, &fuictsaux mefmcs incon- 
ueniens qu’ils ciloicnt entre leurs mains; 
Et partant que les Papes qui en iouïficnt, 
ne iont pas exemps du droit des Gens, non 
plus quc'lcs premiers maiftres decesEftars# 
&qu'ils fedoiuent propofer.outrequerin- 
iufticecil plus odieufe qu’elle n’cltauxau- 
t r e s , en ceux quincdoiucntagir que par U 
cliarite ; qu'il eft permisaux autres fouuc- 
rains de fc faire iuilice eux-mcfnics, quand

ils uô

Ayuntamiento de Madrid



Livre. Second. 215
ils ne peuuent l’obtenir d’eux,&qu’ils abu» 
fent à la ruine des hommes , delà puiflâncc 
temporelles qu’ ils ont reccuc des hommes. 
Ainli quand Paul IV. declárala guerrea 
Philippe 11. & luimoulut oiler le Roiaume 
de Naples pour le donner à vnlîen nepueu; 
L’auis des plus celebres Théologiens d’Ef- 
pagne&de Flandres , & entre autres de 
Melchior Canus ports ' , qu’il ne deuoitpa». 
feulement attendre dans fes Ellats les a r­
mes du Pape , & les repouilbr : mais qu’il 
pouuoit encor en conférence entrer dans 
les terres de l’Eglife par forme de diuer- 
fion , & pour preuenir l'orage qui fe for. 
moit contre les Gennes.

Iedisncantmoins qu’il faut icy vfer de 
dillinftion, & qu’il eli fort vrai-feniblablc. 
qu’on ne peut pas feulement méditer vne 
guerre purement offenGue contre le Pape , 
qu’il n’y a point de tiltre de iufle guerre, ni 
confidcratton d’F.ffat qui puifTc difpenfer 
vnPrincc de retenir en confcicncc, ce qu’il 
aura occupé auec IuGiccfurlefainû Sié­
gé , &: qu’il ne faut point tirer confcqucnce 
de ce qui interuient au commerce des 
Princes purement temporels , S: dans les 
querelles qu’ils ont cnfemble ; à ee q u ire -  
gardc le bien de l’Eglifc, & le domaine de 
fainft Pierre. Larail'on cil .dautant qu’en­
tre les premiers ilfuffit que la guerre foie 
probablement iufle , pour authorifer les 
conquellcs quife font,  & rendre valablela 
pollelfion de ce qui fe gagne , ce qu in ’ar- 
riue pas en celle qu’on fait aux Papes. Il 
importe pour monllrcr cette différence ; 
de nous-artefter yn peu fur celle funclle

maticrç
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a u t i e r e , & de defccncirciufqu’à la racine 
de cccte Iuilice . & à la deridere caule qui 
rend la guerre legitime.

_ Les fouucrans qui n ’ont point de fupe- 
xîeurs en terre : qui ne tiennent à Dieu que 
par cux-mcfmes, 8c qui font independans 
de tout le rede des hommes j ne le font pas 
delaiuftice.Et partant toutes les fois qu'ils 
uiolcnt cette vertu , &c rompent ce diuin 
lien qui foufiient l’ordre du monde; un 
autre Prince qui fera offcnce fe peut repa­
rer du tort qu’il foûiFrc 8c feiàtisfairc par 
fes propres mains. Et en ceci la confcicncc 
cil à couuert, 8c les guerres qui fc font pour 
repouficr fa violéccfont agréables à Dieu > 
8c le lìan g qui s'y rcfpand eitun faciifice de 
bonne odeur deuant fa diuine Maicilc. 
C ’eil pourquoi en l ancienneloi il a fou* 
lient excité fon peuple à s'armer & a  com­
b a t te , 8c lui-mefme n'a pas defdaignéde 
prendre parmi fes plus magnifiques quali- 
rez, 8c fes tiltres les plus auguilcs, celui de 
Dieu des armées.

Ceci fcmblc d'abord cfirange y à caufe 
de  l ’inclination que l'homme dcurpic a- 
noir à ladouccur & Ala paix: Eç.puisqu’on 
ne voit point les belles alterces du fang de 
leurs fcmblablcs, ni les Tygres d ire  cruels 
contre les Tygrcs ; il y a dequoi s’eilonner 
que les hommes foient fi ingénieux A fe 
perdre, & fi ardans a dcilruirc leur propre 
cfpccc : que la plus pompeufe des venus 
foie la vaillance,&Icplusillullrc de tous les 
arts, celui de faire la guerre ? Que la gloire 
d ’Alexandre 8c de Ccfar ait tu befoin de 
deux millions de vies > pour dire fi grande
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qu’clle eft, 8c que l'ancienne Rom« n’ait 
permis le triomphe qu’aux meurtriers de 
prcfquc toute vnc nation, & à ceux qu ia-  
uoicnc dépeuplé tout vn pars de la fleur de 
fes habitans , 8c verfé le plus noble fang 
d’vn Prçuince’Ccla certes feroit cftrange 
s’il eftoiefait par vninftin& de cruaute':s’il 
procedoitdVncnuieaueuglc de boire le 
fang humain , 8c cftoit conduit d’autre e- 
fprit quede celui de laluftice,

Quc.fi nous ne faifons point de difficul­
té de prendre des médecines , defouffrir 
des faignees, 8cd'vfer mefme du poifonôc 
du feu pour guerrir nos corps; combien 
moins endeuonsnous faire d’empioicr les 
remeds violens , quand les doux font inu­
tiles, Srqu’on nefçauroii autrement pour- 
uoir aux defreglemens des Princes & des 
peuples , ni maintenir la Iuflicc qui cil 
la fante' des Eftats , 8c Taine du corps po­
litique. Que fl- celle que les ibuucrains 
prattiquent en la perfonne de leurs fujets , 
8cles exemples qu’ils fontde leurs crimes, 
font agréables à Dieu , 8c neceflaircs au 
monde ; combien plus le le doit cftrc celle 
qu'ils exercent contre les autres fouuc-* 
rains, quieflde fautes plus generales , 6c 
qui regardent toutes les nations de la terre 
pour la confequencc , 8c vnc infinite de 
particulierspourlcurs intereft priue.Ils fc- 
oit bien A defirer que de deux parties qüi 
compofcnt la di(lribuciue:lc monde ne 
cognufi: que celle qui donne des couron­
nes A la vertu,8c des. recompenfes au meri­
te. Mais puisque la nature gallee incline 
plus au n u i  qu’au bien ,8c que lcs.obietsdc
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ÌY e«ux“d Í Tque ceux du vice; cette partie de la iufiiee 
gu. diftt 'budespeines , a par confequent
r a u t r ? C& ?* nfCCd,aÎre & P*»» eftendu que 
S S , *  ° UUCrains n e n  doiucnt non 
P n/ e « en>psqoe les particuliers , puis
j  ont fautifs audi bien qu’eux, &p|us
q u o f n f e f r Cm C0U,Pabi« -  C’cfi pour­quoi Dieu leur a m .sl’cfpéeà la main & a
deDun>U/  S n’Cuflent Pas feulement droit
encor de CS " ' T ' 1* d« <«"« Eftats, mais vangcr ĉurs propres iniures Sc
r Z T r r ^  d “  ^
” ó n tdna?d, S? r0n t 0ftcnc” . P“¡s qu’ils 
n  on tpasdes fupericurs comme les parti-
culiers quila  leur facent. P
fait à i ’au rre r^* *  torts fiu« l’vn fouueraln 
i a u a l  aqtre .Carpourccqui eft de fouue-
”  “ „ t n ' iC Cft Vn fait °Ù lcs autres fouuc. 
S  a  1cl ue voj r -qui n ’cft fournis à la. 
jurifdiûion deperfonne, & que Dieu a rc-
On" n T r 'buna l& à  fa Iufiiee .
Qitand la puiflarrcc eft Icgjtime.l’vface en 
peut efire v io lent, fans qu’il fou loifiblld 
qiu quecefoit d c ‘échanger auec la force 
les peu pies mcfmes qui en font opprimez
Ta na,t qU!: “  Pr'’? C5 P °" r le dcilcZnc  , ou 
l a  patience pour le fouft’ririhors de là il n’v 
a point dercfiftance quifoir iufte.ni d!cx- 
eep.ronqui roit rccctiable. Leurdeiolrne
Î ’a u r h n T i  aP<^ - ° nnC d“  Pri"««s> mais
la poil'- Ici ^Urru,-eU y 3 m ‘ ê:lcs mefehans a pofialentaufii bien que les bons , &par-
ï ™ ' f  nous l «  recognoilfions ef- 

f  & « " « i o n s  comme l’image de
1 o*e, ceuxqu nous ne pouuons

aim er
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aimer commet image defa bonté,

Seloncequcie viens de dire j l  refaite, ¿ 
qu’vnfouuera/n peut queqlucfois defpoiiil- 
1er vn autre fouuerain fans’iniuftice: que 
lcsEftats de l ’vn.pcuuent eftre le pris & la 
matière de la réparation d’vnautrequi au­
ra c(ld offencé , ou de la despenfe qu’il aura 
faite enla pourfaiuant, & qu'il n’y a rien 
contre I ordre des chofes ; Que les fuiets 
innocens fouftrent pour les fautes de leur 
maülretqu’ils participent à fes maux com­
me à fes biens, 8c rcçoiucnt aulii bien les 
mauuaifes que les bonnes influences de la 
telle dont ils font les membres. Mais pour 
ce qui cft des Papes, 6c des Eltacs du fainék 
Siège ; La confideration cil fort diucrlè. Il 
oncdcspriuilcgesquinefôt pas communs 
«ux autres Princes ni aux autres Ellats I i  
s’efpandfar ccux-cy vne certaine proprié­
té à caufc de Iefus-Chiill pour l’amour 
duquel ils ont etlé donnez , qui les rend 
inalienables : qui ne les laide vfurper fans 
facrilcge, 8c qui cft au dedus du droit des. 
Gens, 6c de ces loix vniucrfcllcs, aufquelles 
toutes les nations ont confcnti pour le bien 
general du monde. Eciln’eft pas toufiours 
vrai que les cbolcs qui changent de mai- 
ftie ¡ne puident pas changer de conditi o n . 
Sc prcndredcsqualiccz auec le dernier pof- 
fedeur, qu’elles n ’auoient pas auec le pre­
nder. Siles eaux attirent les vertus de mi­
nières par où elles padcnhfi la bonté d ’vu 
terroirfe communique aux plantes que 
Ì on y porte,8c leur donne vn temperaméc 
quelles n’auoient p a sen v n  autre :  fi les 
proprietà d’vne couronne defeedent far

k s
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Ics membres qui lui font vnîs , & iî la Bre­
tagne eli ¿biette à la loi Salique , depuis 
qu elle eli incorporee de la France ; pour­
quoi la dignité dii fainél Siégé n ’influera- 
ellc quelque chofe de particulier aux E- 
flats qui lui iont donnczîpourquoi demeu- 
raellc rtclire? pourquoi fera-elle fans vertu 
& fans a£tion pour ce regard? pourquoi les 
chofes facrccs n ’auront-clles quelque ex­
emption, que n ’ont pas les prophancs,& la 
reflexión qui fe fait vers Ielus Chrift ̂ o b ­
tiendra des Princes Chrcrticns quelque rc- 
fpc£t qu ils ne fe rendent point entre-eux, 
& quelque fpcciale deference?

le dis en troifiemelieu, que quandlePa­
pe quitte les fondions de la charge, Sc que 
de pere qu’il deuroit eiire , il dement enne­
mi de fes enfans : quand il rompt iniullc- 
mentlecalme d e là  Chrdlientc', &:porce 
la guerre dans les Eilats des autres Princes > 
o n  peut fc preparer à i a defenfiuc, &fefer- 
uir de Porten fi uc par forme de diuerfion» 
£>c de la preuention mefmc , pourucu que 
1 vne ni l’autre ne tende pas à conquerir, 
mais feulement à conferuer, & ne palle pas 
le delle in d ’vne legit 'me defenfe. Celi 
ainlî que le prattique le Duc d ’Aluc en la 
guerre qu'il fît à Paul 1 V.Il n ’acccnditpas 
pour rendre fa defenfe iurte, que les ar­
mées Eecleiiaftiquc &c Françoife fuifcnc 
iointes , & qu’elles fillênt progrez furies 
terres de fon mairtre. Il fc mit à la campa­
gne pédant que les autres fepreparoiét: en­
fla dans les terres de l’Eglife ; prit quantiic 
de placci: donna de la terreur à Rome, SC 
s ’il cult voulu poufler la victoirei u f q u es où

il
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il culi peu; iU’eullveue couronnée de la 
prifede ta premiere ville du monde. Mais 
fon delléin cltoif d'effrayer le Pape. ôc non  
pas de lui nuire : de monltrer des efclairs,8c 
de retenir la foudre : de contraindre celui 
qu’il n’auoic peu fléchir , & de ramener a- 
ucc la force à fon deuoir celui qui s’en e- 
fleignoic volontairement. Aufliapresque 
nous eufmes reccu des alfrons deuant Ci- 
uitella;5c deuant d’autres places parlafau- 
tedcsCaraftcstaprcs que noltre armée fuit 
contrainte de reculer , 8c qu’elle pouuoic 
eftre deffaite, fi le Duc d’Alue euft elle 
d’humeur à gagner des vidoircs fanglan- 
tes,& de ne preparer pas des ponts aux en­
nemis qui fe lecitotene; il s’accommoda 
auccPaul, ic f i tv n  accordquc ieprefercà 
la plus grande viftoire que l’Efpagnc aicia- 
mais gagnée. Il rendit toutes les places 
qu'ilauoieprifes : il declaraqu’i lauoitcu 
tort : il fuit à Rome faire des fourmilions au 
Pape: il demanda pardon de la chofe qu’il 
n’auoic pas commifc. Aulii Rome le recette 
comme en triomphe : il cuit l'honneur de 
manger auec fa Sainte té , 8c merita defa 
bouche cette loüangc , d’auoir efté defen- 
feur du fainft Siégé,pendant qu’il lui faifoic 
laguerrc.Et du depuis quand apres foixan- 
teans de feruice,8c pour vn fuiet de néant» 
comme i’ay dit ailleurs, Philippe II. L’en- 
uoiaprifonnieren vnc fienne ntaifon des. 
champs ; Grégoire XIII. interceda pour 
lui, 8c tafeha de lui procurer la liberté en 
reprefentant à Philippelcslongs 8c grands 
leruiccs qu’il auoic rendus à l’Efpagnc , S: à 
figlile, 8c particulièrement la modération

d o n t
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dont il ufa à l'endroit du fainÓ Sicge, lots 
qu'il eitoic en fon pouvoir de l'outrager 
impunément: dele fervifdu privilège des" 
victorieux, 8c d ’ufer des avantages qucla 
force donnea ceuxquil'onc. Certcproce- 
dure eft digne de l'approbation dctouslcs 
ages, 8c de limitation de tous les Princes.

Celle de Charles le Quint en un fem- 
blable Ai jet eft bien differente de l’autre. 
Reprefentons la comme elle cft , 8c en fa 
pofturcnaturclle: oftons lui les ajuftemens 
8c le fard dont .les Efpagnols font dcfgui*  ̂
fcc: ne flattons pas unMonftic qu’on ne 
fçauroit figurer afl’ez hideux,8c qu'û crime 
(i fcandalcux 8c fi noir ne demeure point 
impuni dans la mémoire des hommes. le 
veux que la prife de Rome par Bourbon 
fuit un coup de la main de Dieu, 8c un ef­
feci de fa Iuftice irritée : je veux que la 
guerre ait incliné de ce coite là contre l’in­
tention de Charles: je veux quele traité 
que fit Moneado avec Clcment, fuft fait 
fans fuperchcrie, 8c avec deiTcin de le faire 
obfcrvcr à Bourbon, 8c de lai fier jouir le 
Papcdc laTrcfucdecinq mois : qui lui a- 
voit eflé accordée : ieveux q u c l ’armccde 
Bourbon prit le frein aux dents,8c qu'elles 
s'emportait vers Rome en defpic de ion 
general. Ic ne parle pas de la levée de qua­
torze mille Luthériens furieux 8c brullans 
du premier zclc de l'herefie, pour les em­
pio»" en une guerre où le (àin&Siegc a- 
uoit tant départ.  Mais apres que Rome 
fuftprife, 8c que cet elpouuantable acci­
dent fuit arrive parquelqtiecaufe qu'il fuft 
canduit: apres que la Yillcfainttc culi fervi
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de fpeftacle au mode de la Iuftice de Dieu, 
3c de l’impiété des hommes; apres que le 
Pape fultafficgé dans le Chafteau de iàinéfc 
Ange ; pourquoi eft-ce que l’Empereur ne 
fit ceflèr lefcandale à la premiere nouuclle 
qu’il en enfi? Pourquoi ne deliura-il Rome 
de cette garnifon herecique , qui abufoie 
des choies fain¿les : qui prophana les plus 
augnile* myftcres de nollre Religion , Sc 
ajoufla à cous les genres de la cruauté tou­
tes les cfpeces du façrilege ? pourquoi fouf- 
fric-il que le Papefufl mis à rançon: qu’il Ce 
redimali avec de l’argent de la vexacion 
des I-Ierctiqucs vicloVieux, 8c qu'Oflia 8c 
les autres forccreiics de l ’Eflac Ecclefiafli- 
que.fuflent le prix de fa liberté,3c les argu- 
mens de la fervicude ?

Icfçai bien qu’on peut refpondrc en fa 
faveur, Ôc pour fa defeharge qu’il efl per­
mis de fe prévaloir des avantagesquenous 
n avons pas reccrchcz, mais que la fortune 
nous a olFcrts : qu’il cft loifible de tirer du 
bien du mal qui arrive contre nollre in ­
tention: que c’eftle deilin des chofesdu 
monde, que la profperité des uns fc face 
du malheur des au tres , 3c que le* affaires 
de l'Eflat font comme celles de la mar- 
chandife, ou le plus fccrct cilfçavoir bien 
ufer du temps, 6c emploier les occaiions 
de profiter quand elles viennent. A cela 
je refpons premièrement que les maux 
que je viens de raconter , 3c ces funcilcs a- 
Vanturcsdont je parle; ciloient les fuites 
del infra&iô de plufieurs traitez faits avec 
Clément, ôc de la foi publique violée en fa 
perforine. Et partant que les cifc&s ne-

pou-
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224 L e M h ù f lr e  à ’ì i f la t ,  
pouuoicntdcucnir legitimes,dontles cau< 
ics eftoient fi notoirement iniuftcj : que le 
ruiflêauncpcuc cftre bien fain fi la (bur­
ee eft empoifonnee , que les conclufiont 
retiennent toufiours les conditions des 
principes d’où elles fortent.&attirent leurs 
taches 8c leurs foibled'es, 8e que ceux qui 
ont cfté les Promoteurs de quelque mal, 
ou ne l ’ont pasdeftourndeftans obligé de 
le faire; font tenus de le reparer, 8edoi- 
uent cftre garens des mauuaifes fuites 
qu’il traîne. En fécond lieu ie refponsque 
la perfonnedtt Pape , 8e les Eftats dufainfl 
Siège font des chofcspriuilcgices, 8e qu’el­
les ne font pas fuictrcs de droit à tous les 
inconueniens 8e à toutes les difgraces, auf- 
quelles laperfonne & les Eftats des autres 
Princes font expofez , pour lesraifons que 
i ’ay apportées cydeflus, 8e que ie neveux 
pas repetericy.

Pourcequi eft de l’affliclion que l ’Em­
pereur fembla tcfmoigner à la nouuellc de 
cet accident,8e des dcmonftrations qu’il fit 
d une douleur delatante. Pour ce ducil 
dont il s’habilla pour rendre vifible fon 
dcfplaifir. Pour les procédions qu’il fit faire 
pourccfuict ,  8e les refiouïflànces publi­
ques de la naidance de fon fils, qu’il fit col­
ler pour pleurer le malheur du l’apc; tout 
cela n ’cltoit qu’illufion , 8e que comedie. 
Audi certes cette faufl’c triftede difparut 
promptement, 8ecette vaincapparenccde 
douleur fuft bien toit démentie par la pro­
cedure que i’ay racontée. C’cft bien plus, 
François I.lut reprocha en vndcfesMani- 
efte s, qu’ilauoit ofc penfer d’cnuoierCle-

ment ,
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ment en Efpagnc r 6c concai cette mon. 
ftrueufe vanité, de vouloir auoir en meline 
temps entre les mains ics deux premiers 
hommes du monde , •& deux fi grands pri- 
fonniers qu’va Pape,&qu'vn Roy de Fran- 
ce.Los Efpagnois refpondenc que fi Char­
les cuit cu certe volonté' > qui euft peu l ’cm- 
pefeherde l’exccutcr ? & qui culi cfté allez 
tore pour s’oppofer à Tes deficins , en vn 
temps où îa fortune ne refufoit rien à fes 
defirs ? où fes profperitez faifoient peur à 
1 Angleterre , ôc l’Italie eftoic eftourdiedu. 
coup qu’elle vehoit do rcceuoir. Où la 
France eftoit mortifiée pour la prifon de 
fon Roy , & les Hérétiques d’Allemagne 
faifoient gloire d’auoirpurge'de Rome de 
fes abominados , 6c abaille la Papauté'fous 
Jauthorite'd’vn Empereur Catholique.

Accia on peut rcfpondrc auecFrançois, 
quc Charles fuft deftourné dece deflçin, 
parfliorreur qu’en fit la propofition à tou­
te I’Efpagnc. que  le peuple murmura , 6c 
le Cierge frémit , quand il ouït parler de 
mener en triomphe le Vicaire de Icfus- 
Chriftjfic détenir captif lcChcf de l’Efglife. 
bien qu'il foit mal-aifé de iuftifier la vérité 
dece lait,&: d’efclaircir vne matière fi forn­
ire ; il vaut mieux la lai fier dans ics tene* 
bres , 6c lufpcndrccn ceci fa ere,ance pour 
I honneur d’vn Prince , quia beaucoup me­
rite del Eglifecn certaines occafions, 6c à 
qui on ne peut tefufer la gloire d’auoir re- 
poulle Soliman , 6c aifeurc toute la Chrc- 
llicntc, en défendant fon patrimoine 6c les 
Eftats ùc fonfrcre. Pour le moins il cft ccr-f 
caia que s ila  clic pe chcur , il a elle peni­

cene j

Ayuntamiento de Madrid



f c î <5 Minière SEjlxt,
Cct,& qu’il a Iauéfa fauteavec les larmes de 
trois ans , qu'il vcrfacn laretraitequ’il fit 
du monde , avant que la mert l’en retirad.

D ’autres exaggereroicnt cette faute par 
les malheurs dont la fortune a interrom­
pu fes profpcritez , & par les divers vifa- 
ges qu'elle a monflrez à ceux de fa race. 
Ils mettoient en avant les difgraccs de fon 
frere : la defroute de fes armées à Ezcchio 
&  à Bude, 8e les autres uiftoires que la 
raillance n’a pa r tan t  données au Turc, 
que là mauvaife fortune de Ferdinand, Si 
la lafeheté de fes Capitaines. Ils ne tai- 
roient pas les occaftons où lui-mefme a 
veu renuerfer fes dcfl’eins, Je fa propre per- 
fonne en perd. Le débris de fa floteau port 
d ’Alger , & cetteefpouvantablepcrte, qui 
n 'a  elle efgalee par nulle autre perte 
qu’ayent fait les Chrcilicns fur la mer, que 
par celle que fit fon fils en la manche d'An­
gleterre. Ils reprefentoiétlesfuccez qu'eut 
contre lui la feconde ligue d’Allemagne: 
la challe que lui donna Maurice Duc de 
Saxe, 8e lancceffité où ¡I fetrouvareduir, 
de fc fauver de n u i f l , 8e lui fixicme d’If- 
pruch, Sede confentir à la paix de Paflàu 
fi injurieufe à la Religion , 8e fi peu digne 
de l ’Empire. Ils adioufleroient en fin le 
mauvais événement de l’entreprife de Pro­
vence , 8e la honce du fiege de Metz, qui 
fufl la dernière tromperie que la fortune 
fit à l'Empereur, 8e l’achevemcnt du def- 
fein qu’il niedioit de fe mettre hors de fa 
puifianec , en abandonnant le monde où 
elle cil fi fouveraine. 

le ne veux pas afTcurcr que tous ces
mal-
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áralheurs foient arriuez pour vangerlefac 
de Rome , &raffrontfaicaufainél Sicge.
Il fe peut faire que Dieu les a enuoiez 
ou permis pour ce fuiet : & ilfe peut taire 
aulii qu’ils font venus d’ailleurs, & ont elle 
les effets d’vne autrccaufe. De forte qu’aux 
jugemens qui fc font fur cette matière , & 
aux [exemples qu’on allegue de ceux que 
Dieuapums pour auoir heurte les Papes;
ily aplus d’opinion quede fcience , & de
conieûure que de certitude. Car qui a c- 
lléde fonConfeil î quielt  encre dans les 
abifmes de fa f igeile > qui a perce’ les te­
nebres où ilfecache i  Scaqu ia i l  defeou- 
ueri les fecrets de fa prouidence, & les cau- 
fes occultes de la conduite du monde? 
[Tenebra latibulum eius. ] La mort mcl- 
meec Bourbonqui elides premieres allé­
guées , n’ell pas vu exemple fi concluant ni 
fi dcmonftratif qu’on c ro it ,con tre  ce que 
reviens de dire. le nenie pointquc Dieu 
ne puillc l’auoir permife , comme la peine 
du facrilcge qu’il commettoit en forçant 
Rome : ou comme la vangeance de i’in- 
fraftiond’vn traité , fur lequel Clément fc 
repofoic,& dont on lui auoit pluficurs fois 
reiteré la confirmation pour lefurprendre. 
niaisie nefçai aulii que la fin violentede 
ce Prince , peut auoir clic vn cas purement 
fortuit,&des fruits ordinaires d’vn medier 
qui d’cfpargnc perfonne , de oulcsmouf- 
quetades 11c didinguent point entre les 
(impies Soldats & les Generaux d’armee.U 
fepeut faire encore , que fi la lulllce de 
Dieu s’ell particulièrement mellee en cet- 

■ te mort sç’acdé pour chadicr vn homme, 
L donc
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dontla revc ltea  fa it tan tdem al  àfonRoy 
& tant courte àfapatric.Ou bien plus vrai- 
fembiablcment pour vanger la Lombardie 
qu 't l  auoitlaifléc diffamer dccruautez 5c 
de rapines,& ne laifi'er point impuni le pa- 
r iu requ’il auoir commis,  quand il pro­
m it  à la ville de Milan de la defeharge de 
la garnil'on qui la mangeoit, pour tirer 
d ’elle volontairement les dernières goûtes 
de fon fang, Sc ce qui lui ertoit de fub’ 
fiance.

D i s c o r s  X V I .
3jtfcr.ce de Gaflon de Foix contre ceux qui dì• 

fe tit que Dieu l'a puni ¡tour auoir fa i t  lit 
guerre à Iules 11. .j.Hcc ta comparaifonde 
ce Prince &  du grand Capitaine.

T Efuis m arr iq s ’on faceentrer Gallon de 
Foix parmi les exemples de ceux qu’on 

dit que Dieu a punis , pour auoir fait la 
guerre au Pape. Le refpcâ que ic porte à 
la vertu de ce Prince : lagrandeur des cho- 
fes qu’il a faites en une grande icuneflè , & 
la confidcration en laquellcmc font quel­
ques Seigneurs de France, qui font de fon 
fang, & quiont aucclui unccommuneo- 
r ig inc , font caufeque ieveux defendreicy 
de là  calomnie, & la plus belle moi t , & la 
plus digne vie pourec qu’elle a duré, que 
l ’hidoire nous lace voir, ou quela renom­
mée ait publice.

Il cil certain que Carton faifoit la guer­
re en vn temps, où les fentimensdes Prin­
ces Chrerticns clloicnt fort confus, êe leurs 
pallions fort diuerfes pourec quiregardoit

du
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áu S. Sîcge» Iules 11. qui l’occupoic alors, 
fembloitauoir oublie ce qu’ileiloit, 6c re­
nonce à la qualité de Pere commun , pour 
fc rendre Chef de parti, ou au moins mem­
bre d'vne ligue formée contre la France. 
Laialoufie qu’il auoic de nous Yoir au coeur 
del Italie: la haine implacable qu’il por­
toli au Roy,Se fes effeéts qu’il luiauoit fait 
fensir en laperfonnedu Roy de Nauarre, 
dont il auoic mis le Roiaumc en in te rd i t , 
obligèrent Louys X I I . d c  fepréparer con- 
trelatcinpclle qui le menaçoit: d vfer du 
droit de nature: d ’oppofer la force à la 
force, & d’avoir recours au Concile, pour 
s’empefeher d'e.ftrc opprimédesarmes du 
S. Siégé, que Iules auoit en main, non pas 
pour guérir, mais pour tuer : ni pour édi­
fier, mais pour deftruire.

En cetcc occurrence, où le bon droit 
tftoit apparemment du coite' de Louys ; 
Gallon eut le commandement de l’armee 
d  Italie. Et bien quclefuict nedoiuc point 
xaifonner fur les dcil’cins de fon mailtre : 
qu’il doiuefuiure fans Îçavoiroù il va: 6c 
que la loi qui veut eltre obfcrucc , n’cxpli- 
quepas toufiours les motifs de ce qu’elle 
ordonne ; Gallon exécuta les ordres du 
Roy en vnc caufeeuidemment légitime, 
ùquiilcftoit obligé d ’obeït en celles méf­
i e s  dont le droit euft elle' ambigu, 6c la 
iufticcdouteufe. Que s-il fuit tué à la ba- 
taillcdcRaucnne, fie s’ilpcric eu vnc oc- 
cafion , où l’on ne va point pour ne pas 
mourir, mais pour vaincre,comme il fit; le 
fort des armes l’a portéainfi , & fa mort a, 
cite d ’autant,  plus honnelle, qu’elle seffc 

1. z rca-
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rencontrée auec fon deuoir, Ôc dans l'excr- 
çicede fa charge.

Ic ne parle pas à prefent des autrescir- 
conftances, qui rendent cette morcglo- 
rieufe.Mourir en l'âge de vingt ôc deux ans 
apres auoir’eft.é prefque aulii colt Capitai­
ne que foldat: apres auoir quali en ce mef- 
ne tcmps-monftré les fleurs , ôc donne lo 
frui& : apres un nombre de victoires dont 
il n'y cn.auoic point de petite , ôc dont la 
moindre pouuoic fonder la réputation 
d ’vn homme illultre , Ôc au milieu d'vnC 
profperité fl continuelle , qu’il ne fuftia^ 
mais au pouuoir de la forcunedc 1 inter­
rompre, ôc fi foudaincôcimpctueufe , que 
d ’ordinaire les derniers fucccz touchoient 
les premiers fans m ilieu , Ôc les nouuellcs fe 
fui u oie t fans fe laller de l'interualle. Aiou- 
itcz àccia l ’cflimc en laquelle efloit fa ver­
tu lorsqu il mourut : la craintcÔc l clpcrâcC 
qu’elle caufoit diuerfement dans le mon­
d e ^  les pallions contraires qn’clle pro- 
duifoit en pareil degré en l ’ame des amis; 
ÔC en celle des ennemis. Elle eltoit telle 
que les François nepeurenefe refiouirde 
la bataille qu'ils aucienc gagnée , dautanu 
que ce Prince y cltoic demeuré : qucLouys 
X I I .  fouhaita de femblables victoires à 
fesennemispour les ruiner , ôcccquci’y 
trouue de plus cfclatant ôc de plus remar­
quable , qu’elle obligea Ferdinand de Cil— 
Aille à fc réconcilier ance le grand Capi­
taine , ôc de le retirer de la folitude ou vnc 
ialoufle d ’Eflat l’auoit confiné,pour lercn- 
uoierà Naples , Ôc l’oppoferà Caftons il 
fiuftrcfcudauantagc ; qu elle contraignit

vn vi*
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vnv!eillard8c vnfouuerain , décaler vne 
paifion fi imperieufc , 8c de vouloir remet, 
tre dás l’emploi vn fien fuiec, donc la gran.- 
deurluicfloit fttfpeae. Mourir dam cet- 
tchauce réputation , 8c l'ortir du monde 
auant qu’y auoir efprouuc les reuolutions 
que le tcmpsycaufe , fi c’eft vn coup de la 
vangeancedu Ciel , & le prix de quelque 
grand crime ; que les ames gencreufes , 8c 
qui ont le gouft de la gloire , 8c quelque 
fentiment pour l’honneur , leiugent.

Puis que nous venons de direque Gon- 
faluedeuoic pafièr enlcalie pour s'oppofer 
à Gallon, 8c que Ferdinand lui au oie defti- 
né ce grand ad ierfaire , s’il culi furuefeu à 
laiourneede Rauenne ; Voionsvn peu à 
qui fall demeuré l’auantageen cette guer­
re , 8c de quel collé cullpanché la victoire 
onvn different , où les partieseftoient fi 
efgalcs. Il ne fera pas pcut-cilre malfaic 
dededourner le lecteur auec plaifir , 8c de 
mettre hors d'œuurc vncpicecqvi ne lui 
f,'rapas désagréable. Titc Liuccna quel­
quefois vfcainfiparmi les Amiens, & Ta. 
ruta entre les Modernes , Sc ie ne fçaurois 
cflrebeaucoup blafmc de les auoir imitez 
ni d’auoir failli apres deux fi grands exem­
ples. llcftvrai quelc fuiet que ieva i trai­
ter, ed extrêmement ambigu 8c la matière 
fort trouble, s’il cil neantmoins permis de 
fonder quelque iugement fut l’aucnir,8cdc 
porter fa veut fur les chofcs reculées ; il eli 
probable que la vertu de Gonfalue culi 
cede’ à celle du Gallon : qu’elle lui cuit 
quitté lechamp,8cquc la fortune n’eull pas 
abaodonnéyn ieunc feruiteur qtiiffauoit 

L î vfctdc
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vier de fes faucurs, pour un homme qui fe 
pafibit, & qui auoit elle contraine de fc re­
tirer au milieu de la iouïflànce. Le long­
temps qu’il y auoit que Gonfalue n ’auoit 
fait la guerre,& vne grande ceflation en un 
meilicr, où l’on peut toufîours apprendre ; 
l ’auoit fans doute beaucoup changé de ce 
qu’il eftoif,& comme le ferfe rouille quid 
il n ’cll point manie', & l’air qui eft long- 
tempsenfermé fe corrompt&fcputrific; 
Ainfi l ’art de faire la guerre fedefapprend , 
li on le difcbntinuc, & la fuffifance mili­
taire s’afFoibiit, fi l’on ne l’exerce.

Secondement I’ígc quia cette propriété 
d ’achcuer le bon feus, & de meurir la pru­
dence t a aulii ce defaut déglacer le fang
&lesefprits ,  & d’abatrcles qualité* a¿H° 
lies qui font les derniers principes de l’ex­
ecution,& les caufes prochaines des victoi­
res. De forte que la froideur delà vieil* 
Ielle fi elle n ’a que l’expcriencc, empefehe 
bien quelquefois de faire des fautes, mais 
non pas cou (iours de fouffr ir des pertes, & 
n ’cft pas capable des entreprifes qui ne 
font heureufes qu’à caufc qu’elles font 
hardies, ni de certains defiêins, o ù l’ona 
moins befoin de circonfpeflion, que de 
courage. Aulii nous auonsveu quantité 
de grands hommes, à qui la vieiUefl'e a ofié 
la repu ration, & dont la gloire a cité cfià- 
cec parla longue vie. Nous n ’auons point 
d'exemple decotte vérité plus vifible que 
celui de Marius. Sa vaillance fuiuit toul- 
ioursla difpofitionde fon temperamene: 
elle s’entretint aucefes belles années, & 
tomba dans le panchaiu du corps,¿5c ende-

W
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eadance de l’âge. On a encore remarqué 
quelaplufp'artdes conqueraris & des vain­
queurs des nations, ne font pasarriucsi au 
terme defoixante ans,8cqueplufieurs ont 
acheucleursioursbien long au deçà ,  foie 
par vne mort naturelle , foit par vne fin 
prccipitc’e& violente. Cefar, Charles Ie- 
Quint, François l’Henri le G rand , Sc le 
dernier Prince d’Orangc; ont manqué en­
tre les cinquante &c lesfoixanre. Et l'vn de 
ceux ci n’attendit pas d’abandonner les 
affaires,lors qu’il n’euft plus cfté en eftat de 
les retenir , ni de lailíér fes grandeurs , 
quandla mort les lui cnil oftées. Mais par 
vne prudence plus haute que celle du mon­
de , & par des mouuemens plus généreux 
que ceux qui l’auoient tant fait entrépren- 
drciil quitta les fondions de l’Empire , 
pour ne faire que celles de l’homme, & 
aima mieux terminer fa vie dans l’humi­
lité d’vn Religieux , qu’auec l’ambition 
d’vn Monarque. Le Prince de Parme qui a 
eu l'honneur de reffufeiter la difeipline 
militairedes Anciens, & d’auancer ce bel 
ouurage , que feu le Prince d’Orange à a- 
chcuc ; mourut â l’âge de quarante huifl 
ans. Et il cil vrai que fa gloire commen- 
çoit à dcclinertquc les affaires ne lui obeïf- 
foient plus comme clics faifoientaupara- 
uant,  &quc les derniers deffeins n ’ont pas 
eu ni le bon heur de i’cueriefncnt , ni la 
gracedcl'execution , qu’auoient les pre­
miers. Alexandre Germanicus , le Mar­
quis de rrccaire,ScD.lcand’Aullria¡ont ré- 
contre vu mefinc terme de vie ,&vnc mor 
prefquc femblablc. Tous quatre n ’ont 

L 4  pointi
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point pallé l ’âge de trente trois ans,& toar 
quatre font tombez plutoft par lamalicc 
d’autruy,& auec de grands indices de poi- 
fon; que par le vice de leur complexión, on 
par vneforce ouuerte.

Cetteregleneantmoins n ’eft pas fi ge- 
nerale.qu’clle ne fouffre des excepti ons, & 
il y a des vaillances qui refillent à fa mine 
du corps, Se aux iniurcs de l ’âge. Elles fe 
maintiennent contre le temps, dautantque 
ce n’eftpas lefang qui les efchaufFe,mais la 
raifonqui les viuifie.Et fans parler du fiecle 
prefent, le palli'a porté vn Conncllablede 
Montmorancy & vn Duc d ’AIue , qui ont 
conferué vne entière réputation iufqu’ à 
l'extreme vicillerté : dont lesdernicres a- 
â io n ro n t  cflé la couronncdes premieres, 
& laconclufiondcla vie , la gloire de tout 
lercile. Cclapourtant eft fort rare,Sc il eft 
daillcurs vrai,que la fortune s’eft toulïcurs 
plcuc à fauorilcr IcsieunesCapitainesquâd 
ils font fages,contre les vieux qui n ’ont pas 
le courage fi a it i / ,ni la vertu fi violente. Et 
par confisquent il y a de l’apparence qu’el­
le fe filli declaree pour Gallon, Siculi elle' 
de fon parti contre le grand Capitaine.

Troifiemcment le grand Capitaine ve- 
noit au gouucrncmcnt d’vncarmee , dont 
il necognoilfoit prefque ni les officiers ni 
les foldats : ni clic autre ebofe de lui que fa 
réputation St fa gloire. De forte que c’eft 
à detiincr, s’il y culi eu de la fympptie au 
moins d’abord,entre la tcftc:& les membres 
ii leurs mœurs culline conuenu,& fi la pro­
portion culi clic iurte du commandement 
i t d e  l ’obeïflanec. Quatrièmement il ve-
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Sioîc à commander vne armée de biffee , 8c 
des troupes malheureufes , 8c il auoit en 
melme temps à combatre le dcfcfpoir des 
Tiens, & la hardiefl’e des ennemis.

Au contraire Gallon elloit en exercice 
& en haleine, & la guerrequ’ileuilporte 
au Roiaume de Naples , n ’eull elléqu’vne 
lutte de fa bonne fortune , 8c la continua.' 
tionde celle qu'i l  venoit d ’achcucr heu- 
leufement en la Romaigne. Il exerçoit 
vneauthoritefouuerainedans fon armee: 
il auoit le coeur de tous les foldats : ils l’ai, 
moient comme leur compagnon , 8c ils le 
refpettoient cóme leur General. Sa beauté 
& la bonne mine, 8c les autres grâces du 
corps qui rendent la vertu plus belle, 6e en 
vn âge où clics font plus d imprelfion, 6e 
ont vne action plus viue. Sa libéralité qui 
elloit extreme6e jtifle : qui n’eftoit ni con- 
fufe ni retenue : qui fçauoit donner beau- 
coup, 6e dillingncrlesperfonnes: qui obli- 
geoitlcs bonnettes gens, 6e conteutoit les 
auarcs. Sa courtoific qui eult contraint fes 
propres ennemis de changer de paillon, & 
delui vouloir du bien en le p ra t iquan t ,  
l'eloquence auec laquelle il cnchantoitles 
efpiits : il preparoit lec courages comme il 
vouloir,8e apportoit la moderatio aux im­
p é tu e u x ^  la hardiefleaux timides. Tou­
tes ces qualitez dif-ie enfcmble lui pou- 
lioient faire cfperer de mener fon armee 
iufqu* où l'humaine vaillance peut aller,6c 
il 11c le deuoit rien propofer de difficile,que 
les chofes impolliblcs.En fin l’opinion que 
les foldats auoient de fa fortune 8c de fa' 
vertu, 8c l’expcricncc qu'i lsaueient fifou- 

L j mine--
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«cnt faire de l’vne, Sc l’exemplequ*illeur 
auoit donné de l'autre ; leurfaifoient tout 
oferfous vn Chef fi vaillant,Sc tout eípercr 
d ’vn Chef fi heureux.

De toutes ces conie&ures ie conclusforc 
raisonnablement, que la mort de Gafton, a 
efie la bonne fortune de Gonfaluc : que ce- 
lui-cya mérité d ’eftre comparé àScipion, 
que noltrcHcros s’il cuit encore veicu long­
temps , euft mérité d’eftre préféré à l ’vn Sc 
a l  autre ,  Sc s’il faut iuger de la grandeur 
des c bofes quii deuoit faire par celles qu’il 
auoit faites; que nul des anciens Capitaines 
i î c  rcuftfurpafié en la gloire des armes , Sc 
qu'il euft furpailë tous les Modernes.

C O N S I D E R A T I O N S
fur les principales chofes que le Roy a 
faites depuis la defeente des Anglois en 
l ’Ifle de Rhc , qui déclareront quelques 
conditionsqui font ncceflàircsa unMi. 
niflrc.

D i s c o v r s  I.
Combien le font &  lavigilance font neeefi‘airee 

à un Miniftre. &  tjit’il ne fa u t rien negli- 
í ’t ,  & principalement à U guerre.

l l V K Ï  TROISIEME.

LEfojn , le trauail ,  & la vigilane' 
ne font pas des cliofcs purement 
fpirituellcs. Le corps y fcmblc 
auoir la meilleure part , 6c fl elles ti­

rent leur origine dc l’cfprit.: elles finirtene 
dans la matière, Sc les obiets fenfiblesics

b o it
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bornent. Ce font les prochaines caufes de 
l’execution , Scfans elles vnMiniftre pourra 
bien pcut-cilre cilrefage , mais il ne pour­
ra iamais d i re  heureux. Au contraire il, 
n’y a point de difficulté qu 'on nefurmente 
auec elles, ni de refiftance qu’on ne force; 
Avec elles on côtraint la fortune defuiure 
or. allé uro les bonsconfcils : on corrige 
lcsmauuais: on appuie 8c on renuerfe, 8c 
on donne prefque aux affaires la forme 
qu’on fepropofe. Il importe donc extrê­
mement de ne rien negliger, pour peu qu’il 
nousfeit vtiic : qu i ln’y ait point d ’acci­
dent qui nous femblcpetit , s i lnouspeut  
incommoder: qu'il n'y ait point de momee 
qui nenous foie précieux, s’il nous d î n e -  
celiare, 8c  qu’on fcfouuienne de cette ma­
xime de la Morale : Que le mal fe fa i t  dtp 
moindre defaut qui efi aux chejes , &  que le 
lien pour efi re tel, requiert q u i i  n y  ait point 
départie qui nefoit entière ó" faine.

Sur tout aux grands malheurs, & dans la 
violence de la fortune ; qu'i l  n'y ait rien, 
qu’on n’efeoute , ni  rien qu'on ne tente s’il 
nenous paroiit impoffiblc. Car alors il faut 
bazarder beaucoup , pourucu que ce ns 
foie pas le gros de l'affaire, iî nous n'y fom- 
n»e$contraints, & finous ne nous pouuons 
fauuer qu'encourant fortune de nous per- 
drc.Hors delà il faut imitcries- Cages Mede" 
cins, qui 11'ordonneront iamais des reme­
des dangereux,&dont l’ôpcration leur foie 
iufpcùe ; mais Usen effaieront plulicursdc 
la bonté, defquds ils ne feront pas vérita­
blement ail eurez , maisils feront bien al-  
feujcz qu'ils ne tueront pas s’iis ne gucrif- 

L 6 lent.#*
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2:;8  Le M'miflre defiat, 
f c n t , & ne rendront pas le mal pire s'ils n i  
lefoulagcnt. En vn mot on ne fjauroit 
croire qu’elles grands & incroiableseffeûs 
ont efté produits par vn exaile foin: par v- 
ne alfiduité continuelle : par vne contenti, 
on fatigable, & par  cette prudenteinquie- 
tude qui agit toufiours : qui n ’oublie rien : 
quineferelafche iamais: & qui arrache en 
fincequi tient t rop ,  & cntrainccequi ne 
veutfuiure.

Cefaraelié incomparable en ces quali- 
tezicy , anifi bien qu'entoutcslesautres 
qui forment vn grand Capi taine. Jamais 
homme n’a plus trauaille à la guerre que 
lui : iamais homme n ’a fait plus de fon. 
fiions tout cnfcmbic dans fon armee; la- 
mais homme n’a dauantage voulu dire 
prefent à toutes chofes, & iamaishomme 
ne s’eltplusob/line’ à venir à  bout de ce 
qu ’il auoit refolu: à ne reculer point quand 
il s eftoit vne fois mis en chemin , & à ne 
demeurer pas court au milieu d ’vnc entre- 
prife. Il eft vrai qu’il deliberoie beaucoup 
auantque rien entreprendre, & nefeicr- 
toit pas aueuglcment en quelque deflein. 
Il ncic preparoit pas à faire la guerre apres 
auoircommencé.à la faire : les prouifions 
correfpondoient toufiours au temps qu’il 
auoit preueu qu’elle dureroit , & iamais 
J execution netrompafapreuoiance. Mais 
apres cela il ne perdoit pasvn moment de 
tcmps,ni vne occafion de profiter,& nere, 
mettoie iamais aulendemain ce qu’il pou- 
noit faire le mefmeiour.il nefe fici.tgueres 
qu’à fes yeux Si qu’à fon iugemct,& il alloit 
lrplusfouuctenperfonnc rccognoiflrc les
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pais qu 'i l  vouloit attaquer . & les ennemis 
qu’ildeuoit combatte. Quand l'occafion 
picllbit, il faifoit des couruees incroiablcs: 
il pafloit les riuieresà nage pour ne l ed e ,  
llourner pas àcercherdes pots:il trauerfoit 
la mer lur de petits vaiileaux pour faire plus 
de diligence, 8c aimoit mieux nauiger p en ­
dant l’orage, que laitier courir rifque à fes 
affaires,8c mettre fapeifóne enhazard,  que 
fa fortune. Audi il ne faut point s’eltonner 
fien fon mcílier i la  lai fie tous les hommes 
du mode en arriéré: Et li l’on a doute à qui 
full demeuree la victoire, fi Alexandre euft 
fait la guerre à la Republique nailTante; 
on ne peut pas doucer qu’il ne l'oit inferieur 
à Celar, qui l’a dellruiteen fon ágele plus 
vigoureux,& en l’exccz de fa force : qui l ’a 
fait tomber du faille de fa grandeur Sc du 
comble de fa puillance.

Au cótraire laraifô pour laquelle on voir 
la réputation de tant d ’hommes fc palier 
avec le temps. & leur gloire s’eileindre; cil 
la diminution dutrauail8c le defaut de la 
vigilance. Cette diminution 6c ce defauc 
procedent de plufieurs caufcs.La premiere 
cil dautant que comme,en la condition 
des particuliers la fortune d ’vn homme ne 
s’auance pas toufiours d 'vn pnscfgal,8c a- 
uec vn progrez vniforme : qu'elle s’arreile 
en fin ou va lentement, 8c bien, qu’elle foie 
venue auc; impccuoficé 6c vitcll’e;djutant 
que celui qui au commencement brulloit 
d'impatience de quitter lapauuretc,& tra- 
uailloic auec ardeur pour deuenir riche ; 
desquefon defir cil rempli, 8c qu’il l'e voit 
dans l’abondancejilfe relafchc de fes foins,
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8c veut Jouir en repos des fruifts dcfonin- 
duftric. Demcfnic vn homme quis'eft mis 
dansl’cfprit lapaffion delà gloire , 8cqui 
medice les grandes aflions qui la font ve­
n i r ,  apres qu’il eftarriué à fon but : qu’il a 
Templi le monde du bruit de fa vertu, 8c 
qu il s’eff formé en lui-mefrnc vncgrande 
opinion dclui-mcfme; lafaim de l'hon­
neur qui le prelioit au commencement fe 
modere , 8c par confisquent fa premiere 
contention s’affoibiit, & fa vigilance ordi­
naire fe diminue.

Vncfecondecaufcde cette diminution 
eil l’üge, Scce n ’eftpas merueillc fi lecorps 
qui fcdcfiruitcngraucl’ame, 8c fi elle n ’o- 
perc plus alice la mcfme vigueur qu’elle 
faifoit, quand les organes fegaftenr, les 
inftrumcns dont elle fe fert pour ag ir , s’v- 
fent. Cette reglepourtant n ’cft pas abfolu- 
ment vraie, tk clic a fes exceptions comme 
i ’ay dit ailleurs. Vnctroifieme caule font 
les maladies , qui produifent les mefmej 
effcâs8c plusdangercufemcntqucla vieil- 
leflë, dautant qu’elles les produifent plus 
ibudainnement & auec plus de violence, 
& i ln ’clt pas poltiblc que dans les dou­
leurs du corps 8e l’affoiblifl'ement de la 
nature ; vu homme puiJlc vacquer aux 
chofes quifont hors de l u i , 8c comcfier en 
meline temps auec le mal 8c les affaires. 
Outre ce que nous auons dit ailleurs de 
Philippe I I. les Efpagnols ont encore re­
marqué que leurs affaires des Pays-bas dé­
clinèrent auec.la, famé du Prince de Par­
me, 8c commencèrent à s’altérer,quand il 
commença à élire malade. Et ncammoina

comme
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«omine ilauoit l’efpric extrêmement vaile ,
& 1 humeur acliue; il ne vouloir rien rela- 
feher defes occupations accoullumees : il  
vouloir faire plus qu’il ne  pouuoit : il vou­
loir retenir la mcfmeauthorité fur les af- 

i fa>res  ̂ que quand il fepottoit bien : il ne 
! pouuoit s'eu defehargerfur les foins d ’vn.
I autrc>& illuifembloitqu’i ln ’y auoicrien.
[j de bien fait que par fes ordres. Lorsqu’il 
! fudblelle deuant Caudebec ; il mit le torn­
ii mandement de l’armée entróles mains de 
f fonfils , & damane quec’eftoit vn ¡cune 

Prince,.& à qui l’expericncc manquoit, &c 
i cette forte de capacité qui ne vient ni de l’c- 
§ Ilude ni de la nature ; il en voulut fuppleer 
j ledefauc par les confeiis. L’armée ciloit a  
I luetot, & le pere à Caudebec où il fe faifoic 
] traiter de fa ¿letture: là il vouloir d ire  con- 
I fuite en toutes les occurrences , & qu’on 

vint quérir d’vnelieuc loin l’ordre de ce j qu’il falloit faire. Cependant le temps fe 
1 pailoit en ailées & venues : l’cftat de la 
q guerre changeoit de face : i lari iuoit  de 
I nouucaux accidents, qui demandoient de 

(J II o nue aux confeiis, &lcs Efpagnols perdi- 
1 rene de belles occafions de nous incom- 
! inoder pendant qu’ils en. alloicnt deman- 
I derla peinai (lion , & nous ne profitafmes 
J pas peu du defordre d’vn corps,qui cllpit (i 
I détaché de la telle qui le gouucrnoit.  ̂

Mais pour mieux taire voir l ’vtilite de la 
I vigilance,&; l’operation dccetteafprc ver- 
a tu Sc de cette prudence inquiete, quiagit  

■fl touiiours: qui profite de tout: qui ne laiflc
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& nercuiennent jamais lors qu’elles s’en 
font enfuies: demondrons^le auec des cré­
pies oppofez. Quand Galló de Foix vint re­
courir Bouloignecontre l'armée delà ligue 
qui latenoit  aifiegée : fi’d ’abord qu’il fuit 
entrédans la ville il fuit forti pourcharger 
les ennemis; il les furprenoit : il defaifoit 
fans rcfiltance ceux qui n’edoient pas fur 
leurs gardes,dautant qu’ils ne fc dcfioic't de 
rien,8c le retardement d’yne nuift qu’il do­
na aux prières de fes Capitaines pour laiflér 
repofer les foldats ; nous rauit vne viâoire 
qui auoit pour prix toute l’Italie, fie nous 
coudabiétodaprcs la  vie de ce Princequi 
ra lo i t  mieux que toute l’Italie. Le loir auât 
la batailled’lurylefeu Roy auoit pris fou 
logis à Nenoncour. Le Marcfchal de la 
C h a d re ly  fudrecognoidte,  & remarqua 
quefonarmécedoit foiblcêc edonnéc.Mô. 
fieurdu Maine pourtant ne voulut point 
donner ce foi r-Ià pour faire delaflcr la lîcn- 
ne,quicdOit harafiée du trattai! du chemin 
8e des t  ournées qu’elle auoit faites. Cepen­
dant trois mille hommes de pied 8e ltuift 
ccnschcuauxarriuerent la nuiékau Roy , 
qui rendirent aux liens auec le courage l ’c- 
fperanccde la vi£loire,& lui donnèrent par 
apreslegain delà bataille , qu’il couroit 
fortune dcperdrcleiour auparauant.

Pour des viftoires importantes que le 
foin & la diligenceont fait ven ir , fie coin-  
me arrachées de force des mains delà  dc- 
fl inée: i’cn remarque troisfameufes entre 
les modernes, 8cqui meritent d ’edre rc- 
gardc'es avec vne particulière attention. La 
deffaite de François I.dcuant Panie , cd

fane
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fans dòme vn orni rage de la fortune de 
l'Empereur, Se delà vcrtudu Marquis de 
Pcfcaire, qui eftoit vn des Chefs de fon a,-  
mée ; mais elle doit principalement eftrc 
attribuée à l’induftrie de celuicy ficà cette 
infatigable ôc ardent humeur qui ne lui 
d'onnoit iamais de repostqui le tenoit en 
vnc action perpétuelle : quil’agitoit iour 
fie nuiét, fie forçoit les affaires de lui obeïr, 
fie de venir au point qu’il s’eftoit propofe . 
C’eft corne cela qu’il nous vainquit contre 
toute forte d*apparence>& qu’il vint à bouc 
de nous,bien que nous n ’euiïions alors bc- 
foinquedela patience pour vaincre:que 

. nous n’enflions qu’à nous parer, fie à nous 
empefeher d’eftre dcfFaits pour le donai­
re. Il enlcua premièrement les forts qui 
couuroient noftrearmée, & icndoient fes 
auenuës feures:il s’auança vers nous fans 
perdre temps ni prendre rclafche , 6c lans 
que nous le vidions prefquc uenir : il fuit 
cercher le Roy iulques dans fon logement, 
6c le contraignit de donner bataille, fie de 
mettre à l’auancure ce qu’il auoit afleure, 
s’ileuft gardé, fon auantage. Au contraire 
il n’yapoint lieu d’exeufer François > ni 
de pallier fon aucuglcmcnt, Sc cette ftupi- 
dcnegligcnce aucc laquelle il eftoit au 
milieu de fon armée,fans enfçauoir l’cflat 
ni le nombre qui la compofoit que fur le 
raport defes Capitaincs:fans auoir fçcu le 
defléindes ennemis que lors qu’il ne fuft 
plus eneftat de le rompre,fiefans eftrc pré­
paré que fort tard pour les fouftenir , les 
«roiant trop foiblcs pour l'attaquer. Faute 
notable à ia  euerre, où il ne faut iamais fe

iaiflex*
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Jaiíler reduirea la neceffite tic comba tre , 

ti agir augre de fes ennemis: ou Ton ne 
Jes doit iomais mefprifer ni eílimer forblcs: 
ou il faut auoir l'œil à tout Ôc ne rien ne­
gliger , & ou de petits accidens font d’or- 
dinairc les principes de garndes reuolu- 
tionsjôc 1 origine du bon,fucccz ou du mal­
heur des entreprifes. Le fécond exemple 
cil du dernier Duc de Gui fc, lors qu’il deffic 
1 armée des Reiftres *,cjui ciloinr venus 
inonder la France fous la conduite du Duc 
de Boifillon& du Baron d ’Auneau. Depuis 
<]u ii 1 euilrecognuë il ne la laida ianiais en 
repos,& ne prédit pas vnc occaiion de l’in- 
commodcr. Il lui donnoit des allarmcs 
continuelles pouila  fatiguer:illa tenoiten 
ccruellclors qu’elle marchoitril la trauail- 
loit dans fes logemens : il lui coupoit le 
chemin des viures de tous collez, &c ilia 
dilTipa en fin en trois rencontres,» Vimor- 
ry  » à A une» u , oc àMontbcliarc.

Le troifiemc exemple cil le lecours de 
r if le  de Rhc. Il faut auoiier que la gloire 
decer cuenemcnt , qui paroiftra quelque 
jour vn miracle dans Ja vie du Roy,ou vnc 
fable dans l'hiíloirc jeílvn cíFeft delà piece 
de ce Prince,& vn argument vifible de l'in- 
clination que lede i  a pour lui. Mais il faut 
aulTiaduouer que ce bon-heur nelui a pas 
cite enuoie gratuitement, & qu’il a prede 
fes mains a celles de Dieu pour opérer cet­
te mcrucille. Les fleures ne failoient que 
lequitteri fa gucriion ciloit encore chan­
celante , il falloir que fon courage ache- 
Kail defouilenir l’on corps,quand il fc mie 
en chemin pour aller cromici les Anginis .

Ce
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Ci qu’il fit en vne occafion apparemment 
déplorée ; on le peut iuger parce qu’i la  
couftume de faire en celles quine font que 
diflicilées. Et bien que les ad  ions des l’t in- 

fl ces relTemblenc aux éffences, qui eontien- 
I nene vne grande vertu en vne petite 

quantité , Se que pour peu que ceux-cy 
faccnr. , ils operent beaucoup à caufe de 
la force de l'exemple ; (i cft-ce que le Roy 
ne croiroic pas auoir fatisfaic à fa charge 
s’ilncfaifoit plus que les autres : s’il ne fai* 

j foie que les mettre en chemin pour leslaif- 
fer aller par aprcs'.s’il ne leur feritoie totii- 
iours de guide: s’il ne les cfclairoit ians 
celle, Se s’iln'eftoic le dernier à quitter le 
trauail,&à fc retirer del'action.Outre cela 
il faut confellcr encore , que fî en l’affaire 
donc nous parlons il n 'a  rien oublie du de 
uoir d’vnePrince a&ifSe laborieux ;qu il y 
a aulii eilé parfaitement bienferui , Se que 
lesinflumens qu’il y a emploiez n ont pas 
trahi la vertu delà caufe principale. Mon- 
fieur Ion frère y a redu fes premieres armes 

il fort remarquables, Scies rayons de cette 
valeur naiilancc ont elle fi vifs Se fi purs , 
qu’o a bien veu qu'ils ne pouuoient partir 
que d’vnefourcc extrêmement belle » &£ 
qu’on ne pouuoit attendre de plus grands 
commenccmens d’vnfils de Henri le Grâd 
& d’vn frere deLouys le lutte. Pour Moli­
ficar le Cardinal il cft certain qu'l y a ap­
porté vnc contention extraordinaire de 
corps Se d’cfprit, Se que les foins Se la dili­
gence dont ila vfé en cetcc occafion, fonc 
aulii incroiablcsquel’cffcéf qui cnarciifli. 
U l'a incfnagé de la mcfniç Ione qu ol* 

b traite
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traite un malade a qui il relie fi peu de vie, 
quels moindre finiflre accident qui lui ar­
rive 1 emporte , 8c la moindrechofequ’on 
oublie dece qui lui peut cftre f'alutaire le 
fait mourir.Deux cens courriers dcfpechcz 
en moins de deux mois:tant d ’ordres don­
nez dans leRoiaume 8c au dehors: nul avis 
neglige qui cuil quclqueapparéce de bien : 
tant de vaifleaux aflêmblez en fi peu de 
temps, 6c tant de provifions faites pour le 
rctaillement de la place alîïcgee-Bref tout 
eequel induftriehumaine a d'invention: 
tout ce que la prudence a de conduite & 
« ordre: tout ce que la diligence a d ’a&iui- 
te , &: tout ce que le courage a de hardieffe 
emploie en cette oceurrécc ; font les preu- 
ucs infaillibles dece que ic viens de dire.

Or pour agir de la forre,il importe qu’vnc 
amefoit extrêmement libre,&qu cllc n ’aic 
point de paifion que pour fon deuoir : 
qu’elle ne foie point partagée, 8c ce n e l l  
pas trop qu’elle emploie toutes fes forces 
en des occafions ou l ’on n’en fçauroit ap­
porter allez, 6c où les affaires ne fc font 
qu im parfai tem ent, fi quelqucautrc incli­
nation les divife. Que fi l ’on a veu des 
grands hommes, comme Ccfar, auoir bril­
le d ’amour 6c d ’ambition,6c fait des chofes 
incroiables : s’il a vacqné eux plailirs des 
en s , 6c ò la conqucitc du monde; c’a 

cite que ces deux pallions n’ont jamais 
entré en concurrence dans Ion cfprit , ni 
«ifpurc de la vidtoirc,& que lors que la der­
nière fc monftroit, la premiere lui quittoir 
la place,&: lui lailioit le champ libre.Enco­
je n cft-il paspoifiblc qu’elles nefe rcilèn-

tcjtt
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tent de cette proximité, & que la conra­
gion de l’une ne nuife à l ’autre. Cela eil ar­
rivé au melme Celar tout imcomparable 
qu'il e d o i t , & l’amour de Cleopatra faillie 
Tue lois dele perdre, & de lui couder avec 
laviel'Empirc du monde., s’il n ’eultpallié 
le Nil à nage pour fefauuer. Or que Mo n- 
iieur le Cardinal ait cette liberté d’ame 
donc nous parlons , ie l’ay demonftré ail­
leurs (ans qu'il loir befoin de le répéter icy.

D i s c o u r s  I I .
Hue le véritable exercice de la prudence Poli­

ti que, confifte à feauoir comparer les chofes 
entre elles, &  choifir les plus grands btensl 
Cs* eviter les plus grands m aux  .  C~ à fe a ­
uoir f i  leçon,cil que Monfieur te Cardinal 
donna de pajfir eu l'JJIc de Rhc, cftoit fondé 
furies regles de la prudence, &  f i  le Roy f i t  
lien de rebrouffer en Languedoc apres U  
prife de Suz,c.

f ’’ ’Ellvne ellrangcauancure &c une dure 
^  ncceffité, d’ellrc enferme'entre deux 
extremiccz fafeheufes, Sr de deux maux 
qui le prefcntenc contraint à choilir le 
moindre. C e  dernier certes ed une choie 
que tour le mohde delire faire , & pour la­
quelle la nature nous a imprimé un indinÆ 
Violent 8c afprc.Lcs petits maux paroiflent 
un bien quand ils font le prefervatif des 
plus grands, 8c les medicines font bonnes 
acaule des maladies contre lcfqucltcs on 
les ordonne. Mais de fçauoir faire bien à 
propos vnc comparaifon fi funellc : de fça- 
uoir tenir la balance droiccqui ed chargée 
de droguer vcaimeulcs, & dont 1 odeur

en te-
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enteftc ceux quila tiennent , & difcerncí 
entre les chofes don t  la qualité' eítonncles 
fens , ôc confond Je jugement s’il n*cftac­
compagne de courage ; cen’cd pasleffecc 
d ’vnc prudence ordinaire. Elle n ’ell pas 
moins difficilement occupée , quoi qu'elle 
le Ibit plus agréablement quand il lui feue 
comparer lesbiens entre eux , &c en reco-
gnoiilrc la différence : quand il faut dillin- 
guer les fpecicux d’auec les vtiles , & ceux 
qui brillent d ’auec ceux qui pefent : quand 
il faut le melnager parmi lescarellcs delà 
fortune^, ôc parmi les faneurs qu’elle nous 
offre , s arreilcr à la plus grande.

I ay remarque deux endroits entre plo- 
fieuis atures en la vieduRoy: où il me lem- 
ble qu ¡la diuinemen reufli en ces deux 
genres de prudence , & qu’il a fait des ele* 
¿lions extraordinairement fages fur les 
confeils qui our clic propofez. L’vnc eft 
furie confcilquc donna Moniteur le Car­
dinal de palier vne partie de l’armée en 
l ì f lcdcR hc  , pour y combatreJcs Angloïs 
qui en cftoient fans cela les maiftres. Ex- 
pofer d ’un codé ccsbraues troupes ¿5c lcf. 
li te de nos foldats : facrificr tant de no- 
blcllc parmi laquelle il y auoit des Princes: 
enuoier de malheureux bateaux contre 
vne flotte-de Rcmbergcs ; il fcmblc certes 
que c'cfloic bazarder beaucoup , & donner 
trop àia fortune.Mais aulfi d ’vn autre collé 
qui confideirea que la perte denos troupes 
ji cil oit pas infaillible, mais que la perte de 
1 1île 1 elio; t fi elles ne pafloient pas : que le 
rcmçdc clloit dangereux , mais qu’il n’y 
auoit que celui-là qui peut guérir la mala­

die, 6c
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âic.ïcqu’vnepartie de l’Edat s’alloit parca- 
ger entre la rébellion domedique & la 
domination eftrangere, ftl’Iíle n’eullpas 
cdcfecouruë ; qui eonfiderera dif-iccela, 
confedera que ce cófcil n 'apas edé moins 
loüablc enfafourcc,qu’cnfafuite:s’ila edé 
extrememene hardi, quileftoic  entière­
ment ncceilàire, & que non feulemenec on 
ncpouuoitpas faire mieux , mais qu’on ne 
pouuoir pas faire bien, fi l’oncudfait  au­
trement.

L’autre remarque eft pour le confeilque 
Monftcur le Cardinal donna de rebrouf- 
fer en Languedoc apres la priie de Suze, 
Véritablement il faut confcdèr qu’il lui 
falloic alors le défendre du plus fubtil ap­
pas,& de la plus fineapparencedc bien, 
qui culi peu lcduirefon cfprit , s i l n ’cuft 
elle extrêmement fort pour y refider.D’vn 
codél’Edat de Milan cdoit en proye ,& ce  
beau pais qui a autrefois donne tant d 'a ­
mour & de ialouficà deux grands Princes : 
[-d Francois I .ú~ à Charles le Quinr. ] 
quia coudé tant defangà  laFrance & à 
l’Efpagne , 8c mis fi forment la Chrellicnté 
en combudion pour fçauoirà qui il dc- 
meurcroit : ed o ità  nous fans refidanoc 
Apparemment il ne ccnoic qu'au Roy de 
«en rendre m ainte,  & deprendre  la re­
vanche des affronts que nous y auons rc- 
ccus, 8c des cinq fois qu’on nous en achaf- 
fczpar force. Il cdoit defgarni de gens de 
guêtre , ëc il n 'y  auoic que quelques mife-* 
râbles croupies qui auoient efehappé au 
Siège de Cafal , 8c quelefcul b rui tdcnos 
armes anoit vaincues. Tous les Princes

d ’Italie
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d'Italie nous tédoient les bras, 6c croioient 
que l’heure fatale eftoic arriuee qui leur 
ofteroit les ceps des pieds, 6c deliurcroit 
leur pais d ’un iougqui ne lui cft pas natu­
rel, 6c de cette violente domination, dont 
l’ombreetlfunelleà cous fes voifins, 8c en 
afFoiblit la liberté fi elle ne l’opprime, 
L’Empereur efioit diverti contre le Roy 
de Dannemarc,8c il ne pouuoit tourner fes 
armes ailleurs fans abandonner fes viiloi" 
res,8c fans trahir fa bonne fortune. L’Efpa- 
gne n’auoit  ni argent ni hommes: elle e- 
lloit cltourdiede la perte de la flotte qu’el­
le venoit de taire : elle voioit depuiilànts 
préparatifs en Hollande, qui menaçoient 
les Pays-bas,Sc unetempelietoute formée 
qu’elle ne pouuoic coniurer. Et un mot 
Milan perdu elle ne pouuoit conferucr 
Naples,8c la Flandrcfe perdoic d’elle mef* 
me en lui fermant ce pallage, d’où elle re­
çoit  les principales fubuentions pour faite 
la guerre. Et partant cette grande puillan- 
cc quifait  peur à tant de puiflànccs : qui cil 
formidable iufque aux Turcs 8c aux Bar­
bares d ’Afrique: quieti fatale au repos des 
nations Chrcliienncs : qui les oblige tou­
tes d ’ellre aucc elle ou contre elle ; eullellé 
de ce feul coup abattiï , 8c nous n ’euifion! 
eu rien plus à craindre au dedans, apres a- 
uoir tari au dehors lesfourcesdc nosbro- 
uUlerics: apres auoirbrifé lesinltrumeni 
qu ifon tou  nourtillcnt nos diuifions, 8c 
humilié les atithcurs ou les promoteurs de 
nos difeordes ciuilcs. C’clloicnt les penfees 
qui occupoient en ce temps-là les efprits 
de beaucoup de gens, 6c particulièrement

des
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Livre Troifieme. 25-1
des Italiens , & comme c’cft la coufturoc 
des hommes d’accommoder leurs fenci- 
mcnsàleurs intercils , 6c à ce qu’ils défi­
lent ; ils s’imaginoient que les noftrcsfc- 
roient femblables aux leurs, bien qu’en ce 
point nos interdis foient diflèmblablcs.

Mais auiÏÏ d’autre parc qui confidcrera * 
qu’il ne faut point s’amufer à aiuilcr les 
chcucux 8c à faire les ongles , qvand le 
cœur de le cerueau font malades : que les 
grands Eftacs ne periflent iamais par vne 
violence cftrangcre , tant que l'intérieur fe 
porte bien, 6c que les entrailles font faines, 
& qu’ils fe ruinent d’eux mefmes quand 
la corruption eft au dedans, 6c que le mal 
s’cfl emparé des parties nobles : qu’on no 
doit iamais s’embarquer au dehors à de 

I longues guerres , quand la diucriîon eft 
I toujours prefte au dedans, &: qu’il y a vne 
1 fadtion formée au milieu de l’Ellat , quine 
U manquera pas de brouiller pour fe prcua- 

lior de l’occafion : que rcs mefeontans fo- 
I monteront s’ils ne i’ofent ouuertcmcnt af­

filer, Ôcàqui les cftrangers donneront cha- 
j leur ou forcesjpour nous occuper par nous 
■ melmcs : pour nous confumer à peu de 

Hais, ôc notisaftoiblir tou jours  foie parla  
perte, foie par la vidloirc. Qui confidcrera 
dif-ieccschofes, allouera, que le retour du 

[ Roy en Languedoc a efté vn coup de par- 
I l»c,ficla decifion denos  affaires doni eft i- 

^llcs , 8c le bon-heur des eftrangcrs 
En outre nous pouuoir-il  arriucr y a 

plds grand mal heur , que deperdre Tocca- 
fio d’achcucr la ruine d’vñ parti qui tenoie 
U France cnlangucul- il y aplufdefoixan- 

M te ans,
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te a n s , & I’auoit réduit en vn eftit pareil» 
celui de certaines perfonnes , qui ne fça- 
uent que c’eft que fante,mais qui font tout 
ioursoccupez ouàguerir  les maux qu’ils 
fouffrent. ou à preuenir ceux qu Us erai- 
gnent. La conionélure paflee, il y auoit 
apparence qu'elle ne fulVreucnué de long- 
temps.Sc qu'on enfi eu beau l'cfperer & 
beau l’attendre. Elleelloitfi contraire à 
ce parti , qu’il ne pouuoit dire fecouru de 
l ’Allemagne, qui clloicen trauail elle mel­
me pour défendre fa propre liberté : qtle 
l’Angleterre s’eftoit lallèc à proteger vne 
mauuaife caufe: que les Hollandois n’o- 
foient irriter la France à defcouucrt à caufe 
du  befoin qu’ils en ont. Se qu’ils ont appris 
à  régler leur charité par leurs intcrefte,¿ le 
zele delà Religion par le zelc de l’Eflat : 
que les Efpagnols auoient plus d ’occupa­
t ion  qu’il ne leur en falloir en Flandres SC 
en Italie’,& ne pouuoient agir contre noui 
qu ’aucc quelque peu d’argent & auec de 
raines promefles.

Entroifieme lieu la'réputation des ar- 
m ejdu  Roy efloit incroiablcs : elle pou-, 
uoic toute feule faire des conqueftes : fans 
combatre il pouuoit vaincre , & limais 
Prince ne fuit mieux ferui des fions, ni plus 
crainc de fes ennemis. Nos foldars ciloietit 
eu chaleur Si pleins d’efpcrancetlcs viéloi- 
ies paflees leur efloient des argument 
certains de celles de l’aueunir,8c apres au- 
oir pris la Rochelle Sc forcé Suzetfurmotlté 
eequieftoit défendu de lamer Sc couuert 
des montagnes ¡ils ne fc deuoient rien fi­
gurer impolfible , ni rien qui fui! dilfici’»

C’cfloit
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C’efroit donc l’vniquc faifonquî eftoir 
propre pourabatre ce parti,quç Moniteur 
1« Cardinal a trcs-iudicieufemenc remar­
quée , 5c que le R oya  diuinement bica 
«lioiiie. Si Ton cuil difiere plus longtemps 
certe expedición ? la feule pefte eftoie ca­
pable de nous charter du Languedoc , & de 
deffaire nos armées, 5c fi Pon fe fuftenga­
gé dan: Tlcalie, que n'cuil pas fait Mon­
teur de P.olianaueci’alMancedes é t r a n ­
gers qui ne lui ont point manquée? fi les 
Kpagnols qui promettent coufiours de 
bonne heure,& fans ptelque deliberer: qui 
tiennent tard & apres de longues confisca­
tions, mais qui n ’cfpargnent rien depuis 
qu’ils ont bien embarqué vne affaire , &c 
mis ceux qui lesy feruent en efiat de ne 
fen pouuoïr rtpenrir , ou de ne s’en pou- 
uoirdcfdirc ;fi les Efpagnolcs dif-ie culVcni 
accompli les conditions du traité qu'ils a- 
uoiciufait auec lui,5c fourni l’argent qu’ils 
auoientpromis : files forces de Sauoyc 
cuilent parte en Dauphiné pour le îoindrc 
comnielarefolution en ciloit prile: fi les 
nortres culfcnt eilé partagées dedans 5c 
dehors le Roiaume , 5c fi I cfpoir du chan­
gement ôc Páctente d’vue meilleure fortu­
ne, eu flent retire de leur deuoirceux dece 
>arti quela crainte y rctenoir. Il culi fans 
toute rompu tous nos defieins; puis que 
ieftituc de ces auantagcs:fruiUé des pro- 
nicflcî, des étrangers : abandonné de la 
plus faine 5c plus con fide râble partie des 
fiugùenotsîdans la pauurcté de tous ceux 
lui Paifirtoient , 5c parmi la dtff.ancc des 
' r*s Ôc Pitrcfolution de; aut. es; dans qucl- 

M 2 -q^s
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2^4 Le Mimflre à'Lfla t , 
qucs coins d’vnc prouince où il comma», 
doit ; il nous a fait tant de peine, 8c on aeu 
befoin delà prefencc du Roy , & déli t ar­
mées pour le réduite.

D’ailleurs c’eftvn grand difeoursque ài 
parler de la conqueftc de Milan , Se dere- 
Jiouuclicr delà les Monts les prétentions 
de nos peres. C’eft vn deflein qui merite 
bien d’eftre confidere auparauant qu'on le 
tente ,  &qui requiert une autre conionflu- 
rc que celle où nous nous fommes trou, 
nez. Car qui ignore que ce n’eft pas le bien 
delà  France ni l’intercftdcl’Italie , quels 
Royfoit Due de Milan î qui ne ffait que 
nos conquefies fi nous les retenions don- 
ncroient plus de ialoufie aux Princes dece 
païs-ià .que la domination dont ils fe plai­
gnent : qu’ils nous tiennent plus mauuais 
maiftres& plus dangereux voifinique 1» 
ïfpagnols , & que les mœurs Sc le tempé­
rament de cetix-cy fe conforment bien 
mieux à leur flegme & à leurfeuerité , que 
noftre chaleur 8c noflre licence : qu'ils 
croient que nousfommes vn plus certain^ 
ali'euré contre-poids à l’ambition des au­
tres, qu’ils ne lc lero icnti  la noftre: quell 
facilité que nous auons d’y faire defeendre 
nos armccs, Sc l’abondance d’homme pour 
les rafraifehir: nousferoient venis l’enuie 
d’entreprendre Sc d’vfurpcr: que l’occalîon 
remueles plus parefleux , Sc rcfucilleles 
plus endormis : que les obiets prcfcnsfolli- 
citcnt datiantagclcs puiftances : Sequela 
commodité Sc la] bicnfeance irritent l’ap- 
pc ti tdcconquerir, quieft d ’ailleurs mode- 
rcSc tiede. Ét bien que l'ambition des f-
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l iv r e  Troifieme.. 2 j  5 
fpagnols n’ait ni modération ni bornes: 
qu'ils défirent ardemment , & défirent 
beaucoup de chofes : que dans l’ordre de 
leur conicil qui ne change ni ne meure , ils 
ayent declare' la guerre à toutes les nations 
qui ne tiennent po in ta  eux par la fuiet- 
tion ou par dépendance : bien que cette fin 
fou immobile, 8c qu’ils ne foient en peine 
que de trouucr des moiens ¡tilles pour y 
paruenir, & qu’ils prennent quelquefois 
ceux qui ne le Ione pas quand les autres 
manquent. Bien qu’ils facenc de puis vn fi 
long-temps l’amour à l ’Italie : qu’ils n ’a- 
ycat pu diifimulerleurpailion : qu’ils a- 
yent ieud le mafque depuis quelques an ­
nées, 8c faitcognoillre qu’il faut qu’ils l’a 
yent & eniouiflentquand ils la deuroienc 
tauir. Bien qu’ils ne foient plus fipauures 
d hommes qu’ils ont elié .depuis que l’Al- 
lemagne eli pour eux , 8c qu’ils o n tà  leur 
deuotion cette grande fouree de gens de 
guerre. Si cll-cc que les Italiens voient 
bien que les viiloircs de l’Empereur n ’ont 
pas les racines profondes : quefcsprofpcri- 
ict chancelcnt encore :quc ceux qu’il tient 
font de grands efforts pour lui ctchappcr : 
que le Turc lui fera peut-cfire vn iour la- 
fciier prife s il s’accommode ance le Per- 
fan ou quelque puiffance Chrefticnnc : que 
fa ruine ne feroit pas fi efirange que la 
grandeur où il cil paruenu , 8c qu'il n’y au- 
roit pas tant de meruellle en fa chcute, 
qu’il y en a eu en fon afeendanc. Brefqu’il 
nepeutpasviure toufiours : que l’Empire 
peut palier en vn autre maifon qui fera 
eontraircàla ficnne: qui haira les Efpa- 

3 gno.ls ;
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•nols : qui voudra purger 1’AlIcmagne di 
leurs garnirons, 8c au bout du conte que 
«eux cy n’auront fait qu’agrandir la puif- 
fanec qui finalement les deuorcra. De 
forte que les Italiens feront toufiours bien 
aifes que nous ayons vne porte ouuertccn 
leur pais, non pas pour y aller demeurer, 
mais pour les aller fecourir fi l’on les atta­
que , 8c fi l’on les touche à ce peu de liber­
té qui leurrefte. Ils veulent bienquenous 
en aimions la promenade, mais non pas 
le feiour : que nous en foionslesriuaux, 
mais non pas les maillrcs, 8c que nous en a- 
yonsde la ialoufienon pas pour le polic­
i e r , mais pour empefeher que d’autres ne 
le pofiedent. Hors delà il ne faut pas e- 
fperer qu’ils nous fauorifent , ou qu’ils ne 
nous fuient contraires ,&noustiauaillerùs 
en vain fi nous ne rrauaillons pour eux , 8c 
neleur laifl’ons n o sconqucfics.

Encore ne fêtions nous pas venus fi aife- 
ment à bout dcl’Eflat de Milan qu’on le 
figure. Quantité de bonnes places euflent 
retardé nos progrez , & donné loifir aux 
Efpagnols d'y enuoier de grands fecours 
de Flandres ic d Allemagne. Que s’ils ont 
abandonné les Pays-bas pour vne panie 
du Montferrat, 6c expofé ces belles prouin- 
ces aux Hollandais , pour vne petite bien- 
feaneequi regarde l’Eftat de Milan : fi l'Em­
pereur a fait vne paix honteufe atice le Roy 
de Danncmarc pour vacqucr à cecie affai­
re: s’ilalaille pour cefuiecfcs viéloircs im­
parfaites, de. allez de forces aux ennemis de 
l ’Empire pour renoiier la querelle , 8c lui 
faircdcla peine ; que n ’auroient ils fait fi
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l’on euft attaqué l’Hilat deMilanln’efloit il 
pat probable qu’ils euflent ioüé de leur re­
lie pour le fauucr î qu’ils euflent remué 
toutes les mauuaifes humeurs de la France 
pour nous diuertir î que nos frontières de 
Champagne & de Bourgogne euflent elle 
mal feures en cede guerre , & qu'au lieu 
que nous a ttaquions, on nous enfi peut- 
eftre mis aux termes de nous défendre?. 
Tellement que nous nous cxpolîons à vne 
dcfpenfe prefecte& certaine, pour vn pro­
fit incertain & efloigné, & pour vne affai­
re où l’apparence du dommage que nous 
encourions , eftoit plus grande quel’efpe- 
rance du gain que nous pouuions faire. Et: 
quand bien tout nous culfreiilfl : que nous 
enflions eu vent & marée , & que l’cuene- 
mentde la guerre n’cull point trompe nos 
defirs ni fruflré nos efpcranccs, le fruift de 
laviâoire , &ccqui nous fuft reuenude 
nos peines! n ’enfl cité tout au plus qued’a- 
uoir alfoibli les Efpagnols en nous impo- 
fant voie éternelle neceflité d’auoir que­
relle auec eux , & de confumer la France 
pour conferuer les conquellcs quine fe» 
roient pas noftres , & pour afleurer aux 
Italiens le bienque nous leurauiions fait.

De tout cela ie conclus , que iamais la 
prudence de Moniteur le Cardinal n ’a patii 
plus hautement .q u ’au confeil qu’il donna 
de quitter l’efpcrance de la conqueftc de 
Milan , pour la réduction certainedu Lan­
guedoc , & qu’il n’appartenoit qu’à des 
yeux faits comme les Tiens, & qu’à vne fa- 
gclle extraordinaire , de ne s’eftre point 
laiflé csbloùir à cetteappatcncc de bien 

M q que
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«jue la fortune nousoffroit , & dauoir  pre­
ferii t  le Roy d ’vne embufche fi fpecicufe.

D i s c o u r s  I I I .
Qt* il  ne fa u t  point obferuer vne mefme 

conduite a la guerre,
N peut encore remarquer en eeíte 
courageulc refolutioh que le Roy 

prit peur fecourir Rhe , que l'art de fai­
re la guerre n ’a pas vne forme immobile . 
üc qu'il fe doit diuerfifier fe Ion Tcftat des 
occurrences. Ceux qui ne veulent rien 
commettre à la fortune, ni ten terd’entre- 
prife dont reuenement ne leur paroific in­
faillible : qui ne trauaiilent qu’a confumer 
leurs ennemis en temporifant: qu’a profi­
ter de leurs fautes, de à attendre l'occafion 
delesiettcr dans les filets: ceux-là dif*ic 
font quelquefois de grandes chçfes, Se ob- 
feruent vne conduite meilleure que ceux 
qui ont couftume de hafarder : quinctaf- 
chent qu’à venir aux mains: qui veulent 
deuoir leurs victoires feulement à leur 
courage, de qui ccrchent les dangers pour 
vaincre aucc plus dcgloire. Mais comme 
les premiers ne rcçoiuent gucres de nota­
bles dommages , ni de grandes pertes par 
leur faute j aufii ilslaiflçnt fouucnt d’ob­
tenir degrands fucccz par leur timidité, & 
d'eftre heureux par trop de fagefle. Tels 
ont cite entre les .modernes , Profper Co- 
lomna qui nous ofia 1‘Eítai de Milan.de ce­
lui de Genes. Tel François de la Roucrc 
Duc d ’Vrbin , qui fuit fi long temps Gene­
ra l  des Vénitiens, de de qui ils conferucnc

encor
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encor aujourd'hui la mémoire tuce hon- 
neur,8c les portraits auec vénération. Mais 
plus que les deuxaucrcs le Duc d’Alue.pre- 
feroit toufiourslesmoiens lents quand ils 
elloient feurs , aux prompts qui elloient 
fufpe£ls&: tant foie peu dangereux : qui 
eftoit grand mefnager du fang des liens, 
bienqu’ilcut 1 humeur fort fanguinaire : 
quineiettoit iamais les ennemis dans le 
defcfpoir quand il leur auoit olle le coura­
ge, 8c qui a fouuenr refufcdesauantages 
que la fortuna lula offerts j damant qu’il 
nelespouuoitreceuoir fans quelque péril 
& qu’il fe deffioit de quelque embuiche. 
Tel euft encor elle parmi les noltres l’Ad- 
miral de Coligny.s’il culi elle abfolu fur les 
armees qu’il comm andoit , & s’i ln ’euft eu 
àgouuernerdesgens qui elloient indoci- 
lcs,dautant qu’ils elloient malpaiez , ou 
qu’ils elloient volontaires.

Il y a pourtant quelques conlïderations 
à faire en cette matière, & certaines re­
gles à obfcrucr. Vn Prince qui n’aqu’vne 
armeequi cil le nerf de fa puillànce , & 
toute la force de fon Edat : qui n ’a dcqiioi 
en remettre vue autre fur pied quand la 
premiere fera deifaite , 11c la doit iamais 
bazarder, ni en donner le commandement 
à vn Chef d’humeur ardente, ou qui ait 
l’cfprit agite d’vu cxcefftf delir de gloire. 
Les Vénitiens fe plaignent encor aujour­
d’hui de l’Aluianc 8c de fon courage : fa 
conduite leur fuit fatale pour auoir ef.d 
hardie: elle leut fit perdre d’vn lutile coup 
toutcla terre ferme ,&  lesmiivne autre- 
foisfui le bord de leur ruine. [—-i la bagnile 

M r de
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de laGiríigd.-idc, C* a celle de Viccncc.~\ Et 
ncantmoins tous les Hlftoricns demeu­
rent d’accord que cet homme euft fait 
inerueillcs fous vn Prince qui euft peu ha­
sarder beaucoup : que la vertu eftoit digne 
delà fortune d ’vnconquérant,  & q ù ’à la 
journée deMarignan fon arriuée aucc cinq 
cens chcuaux mit en defordre les Suiftês,& 
fit tomber de noftrc coftc'la balance où la 
viâoireeftoitfufpendtië. Enlafoiblefiè où 
fe font trouuez les I lollandois, & dans le 
peu de moien qu’ils ont eu de rcnouuellcr 
leurs armées ; le feu Prince d ’Orange à 
toufiours cftéfort retenu à donner batail­
le. Celle mcfmedc Nieuport qu’ilgagna, 
n ’a peint cfté fans quelque tache & fans 
quelque ombre d'imprudence, & on l’a 
blafmc des'cftre laifté forcera combatre, 
3c conduire à vne ncceifité , o ù i lyauo i tà  
craindreplusdemalen perdant, qu’à cfpe- 
rerde bien en obtenant la viâoire. Mais 
q u o i î i l y a  fort peu d’hommesqui ayent 
efte long-temps eneem eft icr ,quin’ayent 
fait quelque faute ou ne foient tombez en 
quelque malheur.

Vite autre occafion où cette conduite 
fenreeft extrêmement vtile , & où il faut 
vaincre fans cômbatrc s’il eftpoifible, & 
attendre la viftoire (ans la forcer de venir ; 
eft quand on a affaire à des ennemis boiiil- 
lans & prccipitcux.Maisen ce cas là, il fauc 
auffique ceux à qui on commande foient 
capables d'vncgrandcpaticncc : qu’onait 
dequoi les faire fubfifler longtemps , &' 
que le manquement des prouifions nccef- 
faircs ne les oblige pas à jp desbander.C’è-
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ftoìt l'auantage qu’auoitle Ducd’AIueaux 
guerres qu’il a gouuernécs ,8c  fi François 
I. euft voulu apporter vu peu moins rie 
chaleur & de précipitation qu’il ne fie do­
uant Panie , 8c lailfier confumer l’armée 
Imperiale,quine  fefouftenoir que fur Tef- 
peranced’vne bataille ; il n’cult pas foule 
lavangeance d'vnfien fuiet , niacheuede' 
former dans l’efprit dcl'Empercur le def- 
fein delà Monarchie.. Aucc les armées aulii 
ttimultuaires, qui n’ont qu’à d ire  fort peu 
à la campagne; qui ne font que palier,8c le 
fondent 8c efcoulent promptement ; ilfauc 
s’empefeher de venir aux moins: il leur faut 
donner pallâgc : il faut faire comme on faic 
auxtorrens,  qu’on laide courir fane refi- 
fiance,8c à qui on ne s’oppofe point quand 
ils s’enflent 8c fe desbordent. Telles ont 
autrefois elle les armées des Suifles , lo r i  
queectee narionmefprifoic toutes les au­
tres, 3c fe vanioit de ne fortir iamais de fon 
païsquepour reprimer les excez des Prin­
ces. 8c pour défendre les foibles de la vio­
lence des puiflânts 8c des defl’cins des am­
bitieux. Les aurres nations ont eu en ceci 
mauuaifcopiniondc la nofirc , 8c crcu que 
nous n’efHons capables ni de patience ni 
d ordre. Mais s’il en faut croire le Marc- 
fchal de Montluc , 8c ce qui fe voit tous les 
Jours en Hollande, 8C quis’eftveu depuis 
quelque temps en France 8c en Italie ; nos 
foldats font capables détour quand ils font 
fousdebons Chefs , 8c il n’y a point dena- 
t ionqui prenne plutoll quela nollre , les 
vices 8c les vertus de ceux qui comman­
dent.

qijoiM 6
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Quoi que c 'm  fo i t , vn grand Capitaine 

loittoufiours eftre maiftrede ion art , 8c 
au delfus de toutes les façons de faire la 
guerre fans ellre fuiet de nulle. Il doit les 
changer félon les occalïons, & lçauoir di- 
uers moiens 8c plufieurs chemins pour par- 
Hcnirà fa fin 8c arriuerà lavifloirc. C’eft 
par là qucCefar s’eft îcdu admirable à tous 
les peuples à tous les âges. Il diuerfifioie 
mieux qu’homme du monde fa conduite: il 
ne donnoit pas à tous les de (feins vnc mef- 
meformeSc le mefmetraitdevifage : l in- 
dufnic & le courage, la patience 8c la for­
ce lui feruoient elgalcment. Tantoftilat- 
taquoit les ennemis auec des retranche. 
inens8c des forts : il ne trauailloit qu’à 
prendre l'auantagedes lieux , 8c àfcfaifir 
des pcftescommodcs : il leur coupoitles 
fources des viures 8c desautres chofes ne. 
ceflàircs , 8c les reduifoit en fin à la necclfi- 
te de le rendre, leur ayant olle le moicn de 
fc retirer Si l’cfpcrancc de cotnbatre. Il 
v in tà  bout comme cela de Pctrcius 8c d’A- 
phranius qu'il alTiegca au milieu d’vne câ- 
pagne, 8c a qui il ferma fi bien tous les paf- 
fagcs8c toutes les auenuSs ; qu’edans à de­
mi lieue d'vnc riuicre, ils mouroient de 
loif, 8c furent vaincus par le manquement 
d'vnechofc do n t i ly  a abondance prcfque 
partout. Tan to i l il emportoit fes enne­
mis de viuc force : il les abaroic fans les mi. 
nenfes viiloircs eftoiem infames decarna* 
ge Se defang, 8c leplus clément de tous les 
hommes fcmbloit n’cllrc venu au monde 
que pour le defçrter, Se neftre né qu’à la 
ruine de fes femblables. J.c feu Roy .\uoit

conduit
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conduit à vne extrémité prefque pareille le 
Prince de Parme à Iuecot, & tous croioient 
infailliblement qu’il lui falloir mourir de 
faim 8e de foif,ou ferendre à difcretion,ou 
olire défiait en donnanc bataille. Mais le 
dcflèin du Roy n ’eult pas l ’euenemcnc 
conforme à celui de Ccfar. non plus quo 
la vigilance de fes Capitaines ne fuftpai  
fcmblable à celle de l'autre. Le Prince de 
Tanne les trompa 8e leur bailla le change: 
il fortifia le lieu qu’il vouloir abondonncc, 
afinqu'oncreut qu 'i lfe  vouloir defendre, 
& fon armée euft pafle la riuicre 8e fait fa 
retraite, auant que la premiere nouuelle 
envint à ia  noflre. Fatale & inoiiie négli­
gence pourvnc armée quitouchoit  l'autre 
& l’auoit inuellic, 8e quiaellé  foubçonnce 
de deiléinen quclqu’ vn des Chefs q u i l a  
gouuernoicnt.

Entreles modernes ien ’en voi pointqut 
ayent furpallé Ferrant Gonfaluc, ni de plus 
vniucrfelque lui en l'art de faire la guerre. 
Ien’cnvoipoint qui ait emploie’ la force 
plus à propos, où mieux vfé de la patience ? 
Auec ces deux qualitcz il nous a tou jours  
vaincus ,8e il nous a oftévn Roiaume: il 
nous a fait autant de mal en fouffrâc qu'en 
agi(Iant,8c il nous a confirmez quand il n’a 
pas elle allez fort pour nous deltaire. 11 ne 
felit gucrcs rien de pareil à la refolution 
lju’il tefmoigna à la Cinture, où nous l'a- 
uions réduit à vn dernier point de raifere. 
lldloi tinnçfUdenos troupes: il auoitla  
pcllcSe la famine parmi lesfiennes: il ciloit 
inonde de pluies continuelles : plongé 
dans les houes, expofe atomes les iniurcs
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d ’vn rndc hyuèr: Bref il auoit contre fai 
les elemcnsic Ics hommes. Ec ncantmoins 
a la longue nous nous lallafmes plutoftde 
l’incommoder qucluidefoufFrir,& il nous 
dellruific par la voie que nous auionschoi- 
iic pour le ruiner.Mais quand il a fallu cm. 
ploier la force ouucrte , & mettre en reli­
ure la véritable vaillancejqui l’a iamais fait 
ni plus courageufement ni plus iudicieufe- 
met queIui?a-on iamais ouïfortir vne voix 
plus genereufe delabouche d 'vn capitaine 
que la refponfequ’ilfitàCirignolle, à celui 
qui lui confeilloit de rcculer,& d’abandon- 
ne rv n  poile qu’i lncpouuoit  côfcrvcrfans 
perii .llaitñoit mieux, dit-il, trouucr U mort 
&■ fontembeaucentpui au delà, que d‘al­
longer fa vie de plufieun années en reculant 
dix p a i, &  tournant le dotaux ennemis. Et 
auant la bataille de Garillan, il refpondit à 
celui qui le vouloir deilotirncr de comba- 
tre & de la d onner , & qui lui reprefentoit 
qu ’il cfioit foibleau prixdc nous,& la par­
tie mal faite de fon armée à la noftrc. £¿u’i¡ 
fe tuo it de quelle importance cfioit cette iour. 
née aux affaires de fon maifire, &  ejn’il efioit 
refoludeperircciottr là ou devaimre.

Il cddoncvra iqu 'i lya  des occurrences 
eù il faut donner quelque chofe à la for­
tune : où il faut hazarder le moins pour 
fauuer le plus.& où quand il s'agit du total 
d vn affaire : Il ne faut pas feulement cx- 
pofer vne partie de fes forces , mais les Ge­
neraux d’armée mefmes, & ces prccicufcs 
telles , qui couurenttant d’autres telles > 
doiucnt prendre refolution de mptirirplu- 
toft quede voir lavici oiré entre les mains

des
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des ennemis J & de furtriure à leur perte . 
Ainli en vfa Cefaren Efpagne à la bacille 
où les enfans de Pompéefurent dcffàics, 8c 
les reftes de la miferable République ache- 
uercnc de s’efteindre. Ainfi en v laM on- 
ficur d’Andeloc lors qu'il d-’fendoic Oticas 
contre l’armec de Moniteur de Guyfe , 8c 
que les ennemis,en curent furprisvne por­
te. Ainfi en vfa le Prince de Parme au iîc— 
ged'Anuers, apres que les Hollandois fc 
furent faifisdVne parcicde la Digue,& que 
la machine qu'ils firent ioiier eufl mis en 
fuite ceux qui la defendoient. LVn 8c l 'au­
tre accourut lcfpe'eàia main où eftoit le 
peril'.lVn 8: l ’autre fe tranfporta alors:tef- 
moigna qu’il vouloir mourir s'il  lui eftoit 
impoiliblc de vaincre, 8c fitvoir e n fo n a -  
flion quelque chofc qui tenoic da defef- 
poir,ou plutoftdeces excez quela Philo* 
fophicattribue aux Heros, 8c qu’ellelaiiïe 
tomber en I'ame des hommes extraordi­
naires. L’exemple de cette vertu pathéti­
q u e ^  de cette genereufe efmotion ne fut 
jpas iterile: les foldacs qui le virent , fenti- 
rent la meline a rdeur ,^  par ce moicn l'vn 
challa les ennemis de la ville où ils eftoienc 
entrez fort auant , & l’autre reconquit la 
Digue où les Hollandois commcnçoicnc 
ale fortifier apres s’y eftre logez.

Concluons donc par l’exemple des pins 
grands hommes de l'antiquité , 5c des pre­
miers d:smodernes,que le pafiage de no- 
ftre armée en l’Ille de Rhe'n’â pas cite p ro­
jette à 1 auanturc 8c fans le confeil de la rai- 
fomqtie ce n’a point elle i’cfTcâ d’vnclu- 
nhcictioublçe parle uialhcur, 5c d vnd i£

cours
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coHrs confondu par la mauuaife fortune : 
mais bien d’vne refolution illuminée de 
cette haute prudence, qui diuerfifie fa con- 
duite fclon la diucrfité des accidens qui 
fuiuiennent : qui change les voiles félon la 
nature des vents qui regnent :qui fçait ap­
pliquer les remedes à l’Eftatd^s maladies: 
qui ofe quitter les grands chemins quand 
il cil expedient de prendre les routes, & 
qttineguide pas toulîoursles vertus com­
munes, maisqui infpire quelquefois &i fait 
naiftrelcshcroiqucs.

D r s c o v i t s  IV.
Dés alliances de fangqy.ife prattiquent par- 

m i Us Princes¡efrfi le ‘PpJ fis  f l  bien conseil­
le' quand i l  fit celle d'^Angleterre.

T E traité fort au long des alliances d i d a t  
en la feconde partiede cette ocuure, & 

particulièrement de celle que nous auons 
aucc le Turc & auec la République de Hol­
lande. Là i'efclaircis beaucoup de doutes 
qui regardent 1 a im e , & i'ofteles pertes de 
fcandaleoù heurtent ceux qui n’en ont pas 
rccognu les fondement, & qui trcsbuchent 
pour n'cftre pas efclairez. le n'y donne 
pourtant rien à la bien fcancc qui loie 
contraire à la iulticc, & n’y flatte point la 
conduite de ceux qui foumettent toutes 
les autres raifons à celle d’Lftat. le n’y ojie 
rien à Dieu, pour l'attribuer à Celar : i’y 
tiens la balance droi te ,  & m’arrefte au 
tempérament que lui-me’ine nous a con- 
feilc, de la prudence des Serpens , & de la 
flmplicitédcsCoIombcs. ley i'ayiugé qu’il

cltoic
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dioica  propos déparier des alliances qui 
Ce pra tiquent dans les familles desPrinces, 
pour iuiiifier celle que le Roy a faire auec 
celui d Angle terre.Tous les cfprits qui s'en 
font formalifez ne font pas encore fatis- 
faits. Les plaies qui le ferment laitléne tou- 
iioiirs des cicatrices ¡ il relie long temps 
quelquemaligne impreiîion apres qu 'on a 
challé un venin, 6c d ordinaire les opinions 
qu’on quitte n e s’envont pas lì necce mec, 
qu’il n'en demeure quelque trace. D 'autre 
collé ceux qui One regardé les fuiecs de 
1 alliance dont nous parlons : qui ont veu 
la déprédation de nos mers , Tinuafion de 
noslfics, 6c les autres entreprifes que les 
Anglois onc faites fur nous : qui ont apris 
que leursMinillres auoient traité cette af­
faire auec des mains empoifonnees ; qu’ils 
nous minoient lors qu’ils failoient fem- 
blant de nous vouloir appuier : qu'ils our- 
dilfoientla coiledontils ont parapres cilé 
mauuais marchands, 6c Ieccoient lesfon- 
demens de la guerre qu’ils nous ont faice ; 
ceux-là dif-ic ont c veu qu’il y auoit quel­
que ehofe à defirer à la prudence des no- 
lircs^ 6c que l'edificc auoit eilé mal balli , 
qui elloic fi toit tombé en ruine. C’eib 
pourquoi apres auoir diieouru de cette 
guerre, i'ay penfé que c'eftoit icy’le lieu 
de parler de l’alliance qui l'a precedcé.

le dis donc que les alliances de fang 
qui fe prattiquenc entre les Princes,feruene 
lort peu à diucrtlr leurs defleins, ou à  
changer leurs incliuations. Les difpofi- 
tionsqu’elles trouvent dans leurs cfprits,  
dleslcs y laiflcnt: elles n’en attachent r i e ,

mais

Ayuntamiento de Madrid



2 6 8  Le Minière d'Usiat, 
itfais tou t au plus elles y pallient,& fufpen- 
dent pour quelque temps l 'aô ion  des cau- 
ftsqu elles nepeuuenc ofter. Et bien qu’il 
arriue autrement en la condition des par­
ticuliers; Il n en faut pas tirer confcquence 
pour celle des Princes. Laquaiité des Sou- 
uerains que ccux-cy fouiliennent a des de- 
uoirs priuilegiez , ¿  engendre des pallions 
àqui toutes les autres font fubalterncs. Le 
Roy eften ceci audefius de l’homme: la 
confiderarion de la parenté eft inferieure à 
celle de i’Eilat, 6c les obligation du i'ang 
qui fe bornent à peu depcrfonncs,doiuenc 
ceder aux obligations de la charge où vnc 
infinité font intereilees. A cela ccrtcsil ne 
faut point exhorter les Princes. Ils n’y font 
que trop portez de leur naturel. D ordi­
naire ils pechent bien moins contre leur 
dignitépar defaut, que par cxcez. L’amour 
qu ’ils ont pour elle degenere plucoft en 
ialoufie qu’en nonchalance , 6c ii Ton leur 
veut faire abandonner leurs interdis,  & le 
bien de leurs affaires ; il faut que ce foie 
fouslevifagc de quelque chefe qui lui ref- 
fcmble , 6c ce n cil pas la volonté qu’on fe 
doit propofer de gagner , mais celi  ¿'en­
tendement qu’on doit tafeher de fcduirc.

O rq u ’il foit vrai que des deux extremi- 
tcz qui bornent le deuoir des Piinces, ils 
s’emportent le plus fouucnt vers l’cxcez , 
& que la paflion de dominer ne conicrue 
pas feulement ce qui leur appartient, mais 
q u ’elle face encore des ufurpations fur 
tous les droits de la raifon: fur cous les pri­
vilèges de l’hunuine focieté, 6c fur cous les 
Kfpedls que la parenté apporcc ; Les exem-

Ayuntamiento de Madrid



Livre Troijìeme. z 6 9
pies en font fi ordinai res,qu’il ne faticatici* 
rien vcu ni rien oui d i re , pou rie reuoijuer 
en doute. leneveuxpoincparlerdecc qui 
s’cll padë dans lePaganifme, ni de cecre 
ambitieufe Romaine , qui fit pad'er fon 
chariot fur le corps de fon pere , à ia  Roy­
auté duquel fon mary deuoit fuCceder. le 
laide à part ce qucpeuuent auoiefaie ceux 
qui ont penfé que la gloire du comman­
dement etloit la derniere finde l’h o m m e, 
& l’ambition cftquelquechofedeplus no ­
ble ¡k de meilleur que lalullice. Mais en­
tre les Chreftiens mefmes, & dans les mai- 
fonsque lapicté a rendu fameufes ; on a 
encore vcu desborder cette padion au pre- 
iudiccdu l'ang , & violer les plus fainâer 
loix de la nature , Sc ce que les Barbares 
mefmesreuerenr. l ’enveuxreciter icy vn 
exemple memorable.

Celi une chofe allez cognuë dans le 
monde ce quedoit la  maifon d ’Auftriche 
aux alliances du fang,8c fi la deuotiô com­
me l’on di t,a cflc le fondement de fa gran­
deur; OnfçaitalVczqucce font les allian­
ces qui l’ont edifiee, & portée d'vne origi - 
ne mediocre à cette haute puid'ance où 
l’on la v o i t , & à cette valle domination 
pour laqucllclc ciel n ’a point d’Orizon, ni 
la terre delimites. Maximiiian I. a recueil­
li par cette voie les Pays-bas, & ces belles 
prouïnccs qui par leur fertilité & par les ri- 
•beflls dont clics abondenc, ont mérité 
d’ellre appellées les Indes de l’Europe. Phi­
lippe 1. S: fa pollcricc' ont obtenu par là les 
Efpagncs,&ces contrées du nouucaU mon­
de, oùlcSolcilen fcrctirantdu notice va

engen-
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engendrer l’or., & les autres chofes Inutiles 
dont les hommes font idolâtres. Philippe 
II. eltparuenuparce moicn à la couronne 
de Portugal , & à tous les Eftats que cette 
nation pofledoit en Alie, en Afrique & aux 
Indes Orientales. Ce mefme Prince penfa 
incorporer l’Angleterre à l’Elpagne par le 
mariage de Marie fa premiere femme qui 
en elloit Roync. Mais les ingemens de 
Dieu fupplantcrcnt en celala prudence 
deshommes , Sti lpcrm it  que cette Prin- 
cefle mourut fans enfans,ou pour ne laif- 
fer trop accroiftrc vne puifance qui deuoit 
eitrc fatale à la liberte des nations Chre- 
itiennes , ou pour punir les iniquitez des 
Anglois, & cette laiche complaifance, aucc 
laquelle ils auoicnt reccu le fchifme que 
Henri VI II .  introduifit parmi eux,& ap 
plaudit aux pallions de ce Prince, quiaima 
mieux quitter 1 Eglifeque fe fcparer d’vne 
Concubine. Le mefme Philippe afpiraen­
core pourfes enfans à la couronne d-'Fran- 
ce à caufe du mariage de fa troificme fem- 
mefilledc Henri I I ,  & lcplus importane 
article dont les inllruclioos du Duc de Fe­
ria furent chargées quand il vint à Paris du­
rant la ligue , edoit de faire abolir la loi 
Salique & de defracincr del'cfprit desFran- 
çoislaucrfion qu'ils ont de n'auoir pas des 
Souucrains qui filent,& de ne lubir point le 
iougdes femmeî. De forte que c'a touf- 
jours eilé le deiléin des Efpagnols & vne 
prudence préméditée des Princes de la 
maifond’Auftriche , d ’arrefter lui vüéc & 
de ictter leurs filets fur les partis qui pour- 
roicnc ¡oindre, quelque nouucl cllat au

leur.
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leur, & eftcndre leur domination fous va  
tiltrc fi innocent & fi iurte. Aueo quelle ar­
dent ne trauaillerent-ils pas pour faite 
donner à Charles le-Qjjinc la fille aifnée 
deLouys douzième , qui apportoit pour fa 
dot les Duchez de BrecagneSc d Orleans - 
& nos prétentions d ’Italie; combien de 
propofitons furent faites fur ce fonde­
ment,& combien de traitez conclus que le 
temps a fait auorter, &dant la fortuncs’cft 
moequcc.

Cependant comme ils ont toufiours erte 
foigneux d’attirer à eux autant qu'ils ont 
peulesF.ftats de leurs voifins ; ils fe font 
donnez bien grade de lairter partager les 
leurs, ni des fouffrir la diuifion fans lçauoir 
le moicn de la confolider , & de rcünir les 
membres dcfpris & les pièces detacbces. 
lamats l’Empereur Charles ne promit les 
Pays-bas ou leDuchédcMilanpour la ma- 
riagedefa fille ou de fa niepee auec vn fils 
de France , qu’auec intention de manquer 
à fa promefle ,ou au moins auecefperance 
que lafortune qui aitoit fait des coups fi 
cllrangcscn fa taucur : quîauoit fi fouuenc 
dementi les apparences , & trouble l ’ordre 
deschofcspour l ’amour delui , & q u i lu i  
auoic quelquefois enuoié des profpcritez 
qu’il n ’auoic pas defirées; l’exempteroit 
encore de cctcc- obligación fous quelque 
pretxteplaufible, comme elle fit. Ecquand 
Philippei I .  tranlporta les Pays-basàl'Ar- 
chiduchcilc pour la doc; il y ade  l’appa- 
renccqu’ilcrtoic arteuré que le temps fer­
merò» cette brefehe , & qu’il ne failoic pas 
vue fi grande plaie au refte deles Eftats fans

auoir
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aüoir préparé les remedes pour la guérir.

Mais pour renti er dans mon deflein , 5i  
faire voir que les alliances du fang n’agil- 
fent quemollemct fu r l’cfprit des Princes, 
ic  font de foiblcs liens pour tenir leurs ami- 
ticzjicrcprefcnterai l’origine 5c les eiiFc&i 
de celle qui a efte la plus vtile à la maifoa 
¿ 'A u t r ic h e . 5c peut-eftre Ja plus domma­
geable à la République Chrcftienne. Phi­
lippe fils de l’Empereur de Maximilian ef- 
poufe Ieannc fille puis- ne’cde Ferdinand & 
cl’Ifabelle Roys des Elpagncs. L’aifnéefuit 
mariée en Portugal comme c’eiloit la cou- 
ftume.Les Roys Catholiques curent encore 
vn fils appelle lean , qui mourut ieune, 5c 
q u e l ’Efpagne vit prefquc aulii toft cilcin- 
dre que luire. 5c cuftquafi en melme temps 
Je contentemét de le voir venir 5c le regrec 
de le perdre. Incontinent apres la mort de 
ce Prince l'Archiduc Philippe ôc FArchi- 
duche/Te fa femme , qui ne viuoit prefquc 
que de l’amour qu’elle portoità fon mary , 
5c qui elloit idolatre de tous fes mouuc- 
mens 5c de toutesfes partions; fe fontap- 
pciler Princes des Efpagnes au prciudicc de 
la Royncdc Portugal , que ces couronnes 
regardoient. Cet attentat mal digéré 5c 
hors de faifon , 5c cette ambition précipitée 
dcpleurent infiniment à Ferdinand 5c à Ifa- 
belle. qui iugerent delà nature de l’arbre 
par le frui£t.5c donnèrent à entendre à leur 
gcndrcSc d leur fille,qu’ils eu lient à quitter 
ce filtre vfurpe , 5c à fe defpoiiillcr d’vnc 
qualité imaginaire. 5c qui ne leur appartc- 
noit point. Voila vn commencement bien 
gaillard de l ’ambition de Philippe, puis 

^  qu’elle
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qu’elle faifoit des inuafions fur les fieni 
mefmes , & la premiere monltre de ce fu­
rieux appeti: de regner qui a trauaillc fa 
polîerité. Aprescelail conduific fes inte- 
reftsfepareinenc d'auec ocu:c de fon Beau- 
pcrc:il fe tint toufiours à l’efcart:& ny euil 
point d autre communication entre eux , 
qu vn commerce continuel de plaintes &: 
debroiiiilerie. Au vu traite' queM aximi- 
lian Je lui firent à Blois auec Louys XII. e- 
fiant permis à vn chacun d’y comprendre 
ceux qu’il voudioit .iln y fit nulle mention 
de Ferdinand non plus que s’il ne lui euft 
rien cite, ou q u i i  lui cuit elle indiffèrent, 
lien via de melme en vn autre que fon pe­
re , & lui firent à Haquenau aucc le Cardi­
nal d’Ambqife. Aulfi Ferdinand en eult fa 
reuaneheen defauOüant le traité que fon 
gendre fit à Blois ance Louys X II ,  pour le 
Roiaumede Naples, Sc en conuolatit en 
fécondés nopecs, Sc efpoulant Germaine 
fœur, de GallondcFoix, Sc niepec deLouys 
aueedes conditions qui nous citoicnt a -  jtj
uantageufes fi elles euilcnt efté obferuees.

Ce que ie viens pourtant de dire ne fuit 
rienau prix dececjiic,fit Philippe depuis la 
mort d’Ifabelle, Sc depuis que la fucceifion 
eie Callide lui fuit ouuerte. Les choies pal- 
lees nc-furcnt quedes douceurs pour Fer­
dinand en coinparailon du traitement 
qu'il rcccut apres cette mort : les premiers 
coups n ’effleurerent prcfque pas la peau, 
mais les derniers entrèrent fo r tauan t ,  & 
firent des plaies profondes Se larges, rh i -  
hppc veur aller en Efpagne non feulement 
pour recueillir ce quicltoit fien, mais pour
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odora fon Beau pere ce qui lui apparti* 
n o i r , & pour le defpoüiller des auantages 
qui lui clloient efeheus par le redament 
a'Ifabelle. Ferdinand emploie toute fa 
prudence & toutes fes rufes p o u r l ’ende- 
ftourner’ Iis comedent long-temps fur cct 
article : leurs volontez font diamétrale­
ment oppofeestee qucl'vn ne veut pas,l’au­
tre le delire,&ilferoit  moins difficile d'ac­
corder deux contraires & de ¡oindre deux 
extremitez; que d’aiuder leurs prétentions. 
La force manquant à Ferdinand pour vain­
cre l’ardeur de Philippe, il vfede diuerüon. 
II fait interuenir Louys XII. qui le menace 
de fes armesen cas qu'il aille en Efpagne, 
ic'Iui fufeitcle Duc de Gucldres , quilul 
taille de la befogne en Flandres , & lui 
donnedequoi s ’amufer en ce païs-là. En 
fin l ’obdination de Philippe edam plus 
forteque les artifices de Ferdinand , & les 
difficultezqui l’arrcdoicnt edant oüéesou 
adoucies, ils conuiennent des conditions 
du voiage.

LàdedûsPhilippe fe met en chemin, 
mais auec refolution de violer le traité 
qu’ilauoit fait ,  & de n’obferucr pas la foi 
qu’il auoit donne'eàfon beaupere, qu’il 
eud fallu garder à vn ennemi. Edant en 
Efpagne il cabale les grands : il les détaché 
deFerdinand: i la t t i reà fon  parti ceux qui 
n'anoient que trop d'inclination d’y^cnir, 
& n’cdoicntquc trop portez à adorer cet­
te puiditncc qui fc leuoit , & vne lumiere 
qui commençoit à s’cfpanotiir. De forte 
qucFerdinannfc trouucfeul, tous fesamis 
lui font infidelles : toutes fes créatures l’a-

baa-
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baadonnenr , excepté l’Archcuefque de 
Tolède Xim enes.&le  Duc d’Aiue. Tant 
il eli vrai qu’i ls y a p e u  d'affeurance en la 
rolontédeshommes , Sequela loi del 'in-  
terell eli puillàntciur leur ciprie., 8c lame- 
moire des bien-faits reccusfoible, au prix 
de l’efpcrance des biens à auenir.

Apres cela Ferdinand prede vue entre» 
ueuedeluiauecfon gendre. Les Miniflrc* 
de Philippe s'y oppofent autant qu’ils pe«- 
uent, Scfont nailtre dcsdifficulcez fafeheu- 
fes pour la deftourner. Ils s’edoient failîs 
dcl'elpritde leur maillre , 8c lui auoicnc 
ode la volonté apres lui auoir préoccupé 
l'entendement. Us onc peur que Ferdï- 
nandne Ieue le charme , 8c que la reueren- 
cc d'vn pere, &la dextérité d’vngrandPo- 
litique, ne delFacentcet Empire vfurpé, 8c 
cette tyrannique domination. Celi pour­
quoi iis n'oublient rien pour degoufter 
Ferdinand de l’abouchement qu’il follici- 
to i t , 8c qu'ilprelToit dauantagepluson lui 
apportoit de larefiftance.Ils lui propolent 
des conditions exorbitantesqu’il accepte: 
ils y aioullent des circonllances hontcu- 
fes qu’il ne refufe pas : ils le traitent indi­
gnement, 8c il le foudre , 8c vn grand Roy 
cuti ce dcfplailîr de receuoir la Ioide petits 
compagnons qui abul'oicnr des inclina- 
tiousd'vn maillre facile. Eu fin l’cntreueuï 
refoluc Ferdinandferend au lieu delliné 
pourcct effet,mais à petit train,8caccom­
pagne feulement de deux cens hommes 
defannez 8c montez fur nés mulcrs. Au 
«ontraire Philippe s’y achemine en équi­
page d’homme de guerre : -auccvncorps 

N d 'a r .

Ayuntamiento de Madrid



t j 6  Lt Minijlre d’Efî/rt, 
d ’armésd’AUcmans qui marchent deuant 
lui , 8c coutoié prefque de tous les grand: 
d'Efpagne en armes x & en pollute de per. 
fonnes qui vont pluioil à la guêtre quia vn 
rraité.damitic,  &à vn combat qu’à vnc re- 
concih atto.Les deux Princes ioincs enfem- 
ble a vne chapelle qui auoit cflé choilie 
pourcette  entreueue; D.I.Manucl princi- 
palMinillrcde Philippe , & arbitreabfolu 
defes volontcz , veut affilier à leur entre, 
tien , & fansl’ArcheucfquedeTolcdoqui 
l ’en empefeha ; Il eult elle prcfentàvne 
conférence,, quclerefpeil delà proximi­
té , 8c ladignité dcces deux Priuces vou- 
loiéc ellre feertts. Apres vne heure & demi 
d ’entretien ils fefeparent, & la conferente 
s’achcuafansquc Philippe Jîc nulle mencio 
au perede la fille, ni Ferdinand à fon gen­
dre de fa femme. Il diflimula pourcc coup 
fon delîr bien qu'il culi vne extreme paf- 
f iondelavo jr  , 8c de conlolcrfa viellcflè 
par là vene d’vn obiet qui lui elloit fi cliet, 
& qui elloit le refidudefa fublfajice.

Il y culi encore vn fécond abouchement 
encre ces deux Princes , auquel il parut 
quelque demôflrationd’amitié , ou moins 
ne froideur qu’à la premiere entreueue. 
Mais laconclufion de toutes ces conféren­
ces fuit le premier deficin de Philippe, qui 
elloit que Ferdinand renonçai! augouuer- 
nement de Caftillc non obliane la difpofi- 
tion d ’Ifabelle, 8c contre Icsclaufcs expref- 
fesde fon teftament. Ferdinand qui auoit 
appris à obéirait temps 8c à ceder à ia  ne- 
ceffité: qui fçauoit caler la voile quand la 
compiile elloit trop fortc.Scrclachcr quand
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il ne faifoit point feur de nauiger ; plie fous 
la mauuaife fortune , Ôcfereloult d aban­
donner la Caftille iufqu'à ce qu’vnc mcil- 
leurcfaifon l ’y rappcÛaft , & de fc bannir 
volontairement d’vn Roiaume où il auoit 
commande fi long-temps. Philippe n’en 
demeure pas là, Il talché autant qu’il peut 
de decrediter le gouucrncment palle : il 
calle la plufpart dés ordres que fon beau- 
pere auoit inftituez : ildcpofe les princi- 
.paux officiers 6c le Principaux Gouver­
neurs qui auoient elle mis de fa main : il ne 
veut pas s’il eft poiïible qu’il y demeure vu 
veftige entier , ni vne trace apparente de 
fon adminiftration.
Mais c’c lift elle trop peupour lui d ’auoir 

mal traite fon beau-pere , 6c on eut peut 
cftre pardonné à fon ambition , s’ileuft au 
moins pardonné à fa propre femme, 6c s’il 
n euftpoint mal traise celle qui lui auoic 
apporté défi beaux Eftats , 6c des esperan­
ces iï certaines,' C'cftoit elle qui eftoie ve** 
ritablemcnt Royncd’Efpagne , 6c qui in- 
ftuoit à fou mary l’uuthorité dugoiiucrnc- 
ment, 6c le droit décommander à ce païs- 
là. Et ncantmoins il nepeut lafouftVircn 
cettefocieté : il ne veut point que celle qui 
cftoit compagne delà couche , le foit du 
Sceptre qu’il auoit rcccudefesmains,& il 
cherche des pretextes hoteux 6: descaufcs 
odieufes pour l'en excluiré. Une fevit ja­
mais d'amour fi ardent que celui quecettc 
Erinccfleauoit pour fon mary : ilfcmbloit 
qu’elle ne vefeut que de fa veuë , 6c elicle 
mouroitdés qu’elle en cftoit fcparce. Cet 
excez de paffion, 6c cette imbecillite d’ame 

N 1 lui
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lui tournèrent en quelque façon l ’cfprit, & 
laialotific que fe mella parmi les ennuis 
d ’vne abfence, luiaffoiblit vn peulecerr 
ueau, & altera fes organes. En neantmoins 
bien que ce defaut procédait d'vne canfc (î 
honneffe ou fi fupportable : bien quela 
compalfion deuft obliger Philippe à le 
couurirs’il manquoit d’amour pour le fai­
re , & quoiquelebien-fcance&fonhon- 
neur l’obligealfcnt encore à ce deuoir, 
quand il n'euft en ni compalfion ni amour; 
il veut pourtant que ect accident foit le 
fondement du deflçin qu'il auoit de fc fai- 
-fir de toute l ’authorité & de regner feul. 
Il veut que fa femme foit entièrement 
troublecd'efprit, bien qu’elle nefult qu’vn 
peufoible : il veut qu’elle ait perdu toute 
fa raifon, bié qu’elle ne l’ent que diminuée; 
qu ’il n’y ait point du tout de lumiere, où il 
n ’y auoit qu’vn peu de broüillard.&qu’ellc 
foie en vne totale impuiflànce de gouuer- 
ncr , quoiqu'illuirefiatallcz debonfens 
pouragir.  Pour cet effet, Sc pour mieux 
couurir fon icu.il la tient enfermée, & ne 
fouffre point queperfonne la voie de ceux 
qui oferoient parler de l ’cfiat de fa maladie. 
Ellrangc procedure d’dfier la liberté, apres 
auoirimprimévncfivilainc tache i  la ré­
putation, & dcnelailVer point l’vfagc du 
premier bien de la vie naturelle,apres auoit 
ruiné le fondement de la civile. Le pere 
n’ofa lui en otiurir la bouche i  la premiere 
conférence qu'ils eurent enfeinble , & ai­
ma mieux fupprimer fon inclination,qu’ai- 
gtir dauantagecet cfprit qui ne l’éftcit de­
lta que trop,& lctoucher eu vn endroit où

il
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ileiloic fi fenfibie , commei’ay remarqué 
cy-deiliis. En la feconde , Philippe obtint 
de lui vnc déclarationfecrete , par laquelle 
ilconfentoit qu’il etili feul l’adminiiiration
deI’Éila,tà caufe.de l’impuillancedc/a fii- 
lt.bien que par apresti fit vnc prpteilation 
publique que fongendre auoi.t arraché de 
lui cette déclaration , & qu’il n'aoit fait 
que ceder à ia  malice du temps, & àia vio­
lence du pius fort felonía maxime des fa­
gas. Philippe n ’en demeure pas là. Depuis 
queFerdinandfefull retire’çn Aragon, il 
voulut obliger les grands d’Efpagny de 
fouferire vn aile qu’il auoic fait drefi’er de 
lafoibloilé dufens otila RoyneePtoit tô-  
bee.Màis il y trouua de la rcit (lance.!/Ad­
mirante de Callille s’y oppofe genereufe- 
luent : & apres auoir viflecettc Princeflc, 
& rçcpgnu que la difpofition defonefprit 
neffpi.t pas entièrement gallée , & qu'il y 
au<?itd’aller bons relies de lamé ; lui re- 
prefente les inconqcrtiens qui natlltoient 
de cette entreptife : i'ciilat qu'elle feroit 
dans le monde , & les mauuaifcs humeurs 
qu’elle exclteroiten Efpàgne , oùlespeu- 

■ pies aiment naturellement leursmalllrcs à 
çaufede la Royauté qu’ils exercent , &; re ­
ntrant ce carilere en quelque perfonne 

i qu’il foit imprimé,
Enfin pour donner au monde vn der­

nier exemple d’ingratitude, Scvntcfmoi- 
; gnagnccfclatant de ce que peut la ialoufic 
1 de regner fans compagnon , quand elle 
I s bPcfnparee d'vncame ; ilvctitcn pleine 

àucmblec d’Ellats faire declarer fa femme, 
troublée de feus , &par confcqucnt inha- 

N j  bile à
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kik  à gouuerner , ce qu’il ne peut obtenir. 
C'eftoit là la recognoiflancede la fidelité 
incomparable de cette Princcflè, 8c le paie­
ment du plus violent 8c plus durable a- 
mour que iamais femme porta à mary.. 
C’e f lc t là  la rccompenfe de cette éternel­
le paifion qui l’agita durant la vie de Phi­
lippe iufqu’a l'alteration del’cfprit: qui ne 
peut s’eflreindre par fa m o r t , 8c que le téps 
qui vient à bout de ce qu’il y a dans le 
inonde de plus ferme 8c déplus opiniaftre, 
ne peut iainais diminuer. Car il eft vrai 
qu 'apreslamortdePhilippe qui fuft préci­
pi tée, 8c qui le cueillit en la fleur de l'âge 
& auecquelqttc indice de poifon; Elle n'a­
bandonna iamais fon corps. Elle faifoit 
tous les iours ouurir la biere où il cftoit 
enfprmc : elle le faifoit porter auec elle 
quand elle faifoit voiage, 8c accomplit 
ce qui auoic eftc'prophccifé par vnc vieil­
le d’Efpagnc, quiauoit  die votant l’entrée 
dePhiiippccnccRoiaume, 8c cettcfuber- 
bc magnificence aucc laquelle il en prit 
pofleifion , Q u'il s*y promeneroit plut long­
temps apres U m ort, que durant la vie. En 
fin apres que fon corps euft elle depofé en 
vue chapelle de Grenade au fcpulchrc des 
Roys de CalliJle ; Elle fit fa demeure con­
tinuelle en cette ville, 8c verfa en larmes 8c 
en foufpirs ce qui lui rcftoiidc vie , fur les 
cendres de celui qu’elle auoit aime aucc 
tant d’ardeur , 8c furies ruines d’vn corps 
«font ellcauQit cflé idolatre.

A quoi feruent donc les alliances de fang 
qui fe forment parmi les Princes, 8c puis 
qu’elles ont efté inflic liées pour unir d'ami-

tic

!
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lié les familles diuerfcs, & pour eilendre 
dauantage 8c eflargir cette vertu qui eftun 
des principes de la vie eiuile,8c un des liens 
de l'humaine focleté ; quel vlagc- ont 
elles en laconditiondes Souuerains. Elles 
ptuuent beaucoup feruir j 8c neferont pas 
inutiles, pourueu qu'elles ne viennet point 
en concurrence auec les interdis de l ’E- 
ftar, & auec cette indomptable laloufie 
que les Princes ont pour le bien de leurs 
aftaircs. Les traitez où elles interuicnnent 
fefont auec plus de réputation & dé digni­
té : ce font des pretextes fpecieux pour 
mettredesarmes bas,que deux Princes lont 
las de porter: ce font des portes lionnefte» 
pour fortir des guerres,donc ils ncpcuuenc 
autrement fe retirer auec honneur !e qu’ils 
ne pcuuent continuer fans dommage, 8c il 
nyapo in t  de rcll’cntiment fi iüfte , qu'ils 
fefacdht tort de donner à la confidcration. 
de la parente où ils en tren t , & de ce fuere 
lienquieftinftituépour conloindre cequi 
eli diuife, 8c approcher les volontés qui 
font poignées. François I. recouura la lia 
berte auec plus d’efçlat cfpoufant la focur 
de l’Empereur Charles. 8c celui-cy fit voir 
au monde fedirne qu’il faifoit de fon pri- 
founier en recherchât fon alliance. La paix 
de Soldons qui fuitiit vne guerre où ces 
mcfmes Princes coururent deux grandes 
quoi quediverfes fortunes , l undcpcrdre 
vue partie de fes Edats, 8: l’autre fa reputa- 
tionen fe retirant; cud pour fondement le 
mariage qui s’arrcda,8c qui ne s’accomplie 
point entre Charles troificmc fils deEran- 
« ,  8c une de s filles de l’Empereur, ou une 

N 4 de.
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de íes niepees. La paixdu Chaileau Carni 
brefis,guiiùll fi pernicieufc à la France: gui 
nous olla en vn iource gue nous auions 
gaignéen quaranteans,  & gui eltantla fin, 
denosguerres efirangeres, fuft peur-ellrc 
l ’origine des ciuiles ; comprit le mariage 
d ’Elizabeth fille de Henri X I. auecPhilippc 
II. R.oy desEfpagnes.

Les filles gui entrent dans les maifons 
Louuerair.cs , peuucnt encore beaucoup 
pour les interdis de celles d’où elles for- 
tent , guand elles s’emparent del’cfprit de 
leurs maris,& geignent l.afcédanrfur leurs 
voloutcz, ce gui arriue quelg uerois. Cette 
fubtilePortugoife qu’efpoufa Charles XII. 
Duc de Sauoye.faifoit deluiccqu’ellc vou- 
loit. Aux differens de François I. &c de 
Charlcs-le Quint,8c çn cette fameufe dif- 
fenfiondonç le Picdmód fuft fi long temps 
le theatre ¡elle le tourna du cofnf del'Em- 
percurfon nepucu , guoi gue le bien deles 
affaires l ’obligcalt à dire du nollrc, 8c lui 
fit prendre le partile plus defauanrageux 
cnvncguerrcoù melme il le fuit fait tort 
de fc monllrcr neutre. Cette Lacedemo- 
nicnne l’entendoit mieux, 8c fa conduite 
clloit plus iudicieufe bien gue pcut-cllre 
cilenefufipasaficziurte. Son pere 6c fon 
maryclloicnt entrez en querelle, & tra- 
uailloient opiniallrcmcnt à laruincl’vn de 
l ’autre. Enee dur acceffoirc, & en cette 
cruelle conionflure où elle ne pouuoit ga­
gner fans perdre; elle fc propofa de fuiure 
toufioursla fortunedu plus foiblc , pour 
faire le contre-poids du plus fort , & pour 
les düpofcr à la reconcJiatlon quand ils

defe-
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dcfefpereroiet tout deux de la victoire , ce 
qui lui fucceda. Les alliances font encore 
bonnes pour conferuer l ’vnionfic nourrit 
l’intelligence des maifons , quifont d'ail­
leurs obligéesd'ellrc bien.Scqu’vn incerclt 
commun conioint & lie .  De forte que fi 
clics ne font lcnœu, elles le ferrent : fi elles 
ne forment l'amitié,elles l’efchauffent.-Sc fi 
clics n'introduifent la concorde , elles la 
confirment, C’cllpourcela qu'elles font fi 
frequentes entre les Princesdela maifoin 
d Aullriche , 5c qu elles l'clloientaucrofois 
entre celles de France 5c de Ñauarte, 5c en­
tre celles de Calli lie & de Portugal auant 
l’ynion des ces couronnes.

Mais ce qu’il faut anttendre déplus cer­
tain des alliances, 6c à quoi les Princes qui 
les fo n t , 8c les Minières qui les traînent 
doiuenrprincipalement vifer; eft d 'en  ti­
rer quelque vtiiité preferite ou quelque 
bien prochain, tandis que les uolonte? de 
ceux qui fc ¡oignent de parenté font en 
chaleur, que l’cfmorion que ce ¡feu ap. 
porte , dure, François!. efpoufaEleonor 
lœur de l’Empereur Charlcs-lç Quine 
pour recouurerfalibcrté commei’ay dit ,
1 hilippc 11. donna fa fille puis-nec au der­
nier Duc de Sauoyc pour, lui faire occuper 
le marquifat de Salucc, Sç pour nous faire 
fermer les portes de l’Italie, 5ç deliurcr Mi­
landelà ialoufie que ce voifinage lu idon-  
noit. Ferdinand de Callille elpoufa Ger- 
rn aine ni epe; de LouysXIl.  pour rompre 
es ligues qui fe forqioient entre Louys , 
Empereur Maximillan,5ç l’Archiduc Phi.  

“ppe à fon préjudice , fie pour diifipcr lcs 
N r  ii>-
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intelligences de ces Princes , qui ne lui 
elioicnc pas fauorables.

En fuitte de cela ie dis que l’allianceque 
le Roy a faite aucc celui d’Angleterre doit 
cifre mile parmi fes plus fages ele&ions, Sc 
entre les félicitez de fon régné : que ceux 
qui l 'ont confeillc ne pouuoient donner 
vn confeil plus falutairc, &que c’a efîé vn- 
grand honneur à Moniteur leCardinal d’a- 
uoir mellé fesfoins auec ceux de fon mai- 
ftre, & fes inquietudes anecies lienes pour 

.l’accompliUemeut decet ceuure. Cen’cfi: 
pas profiter peu que de rendre fes ennemis 
foibles, 8c c’elf s nuancer beaucoup que de 
faire reculer vnc puiflance qui nous elt 
contraire ou fufpeûe. Mais c’eft la perfe- 
éliondc lafageflé dediuertir à foi vnbein- 
qui efloit delfine pour ceux qui ne nous 
aiment point , 8c degaigner ce qu’on leur 
fait perdre. Si nous ne nous fufiions haflcz, 
l ’Elpagne qui s'eftoit laiilee efehapper 
tl'entrc les mains cette alliance, 8c qui perd 
quelquefois fcs.auantagcs pour les recher­
cher trop finement, 8c trop grands , Peull 
peut cftre renoiiee. Et fi cela eut cité, n’elt 
il pas probable qu’elle culi eu allez d’in- 
uention 8c d’artifice pournous tenir touf- 
iours en efehec par le moicn del’Anglcter- 
rc: qu’elle culi manié à fon gré les Hugue­
nots de France auec des mains lierccs ,8c 
qu'elle eulfallcuré tous fes dclléins en fai- 
lant le cétre poids des noiircs auec ce par­
ti qui clioit encor entier : que les pertes 
qu’il vcnoitde rcccuoir, auoient.plus efFa- 
rouchéqu’rbatu,Seque la vene de les plaies 
cncorefanglantes, Scie defir de s’en reuan-
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cher rendement irreconciliabIe.il e(l pour 
le moins ccrta:n qu’elle cn>cuft deltourrié 
la ruine,& ic fuit oppofee à fen débris : que 
l'Angleterre ne nouseultpoint aidé com­
me elle a fait à combatreles Rochclois,&  
à deffaire Monfieur deSoubize: que nous 
ne leur aurions point arraché l'Ifle de 
Rhé : que leur forces de mer fubfiitero- 
ient,&qu’onne  moftreroit pasauiourd’liui 
ou aefié cette ville qui a fi long-temps eité 
l'azilo derherefie,lechefdela rebcllion,£c 
la nourrice des broüilleriesdela France, 

Que fi l’Angleterre a tourné fes armes 
contre nous : ii elle nous a querellez du 
dcj)u:s-, Sc fi le capriced’vn particulier a e -  
fié le flambeau d’vne difiêntion publique; 
c’a cite vn coup qu’il n-’eftoit pas potfiblc 
au ciifcours humain de preuoir, &Ja rai fon 
d’Eliatne fouffroic pas > qu’vn Prince don­
nait v« fi pcrniceux exemple à fes fuiets, 
que de fan orí fer à defcouuert la félonie 
dans les Eftats d’vn autre prince. Encore 
peüt-on dire aucc vérité que la paix qui cft 
fu  rnenue apres cette guerre j  Sc qui nous a 
eítéfi auanrageufe ; citen patrie vn clftdfc 
de l'alliance dont nous parlons. &Touura* 
gc de cetre Princcfi’c qui fera deformaislci 
lien indifibluble do l’amitiédes deux, fre-» 
rcs ,&le fuict immortel de la concorde des 
deux nations. AiouÎtezàccia finterei! do 
la Religion , quicit fort confidcrablecn' 
cette alliance , Si le grand bicoque c’dt* 
d’auoir accouitumé les Angloisà en fouf-' 
frìrI exercice cn*Ia familledcla R--oyne.Cc- 
nNsit pas peu qu’ils le foienc appriuoifoz* 
aucc nos iainéts myfiercs, & qu'ils ne s’o f-1 

N  6  fcnlcnt
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fenfcnt plus dece qu’ils ont eu long-temps 
en horreur. Il ella croire que cette facree 
humanité qui cil maintenant en feureté 
parmi eux ,  n ’y fera pas fans y faire fentir 
fes grâces, 8e que l’exemple des bonnes 
ames à qui il eft permis d’y faire leurfalut 
fans crime, & les pourra toucher, & rame- 
neràlacognoiflànce de la yeritc que leurs 
peres ont abandonnée.

D i s c o u r s . V.
De la grandeur ó- de l'importance dit

Jlegc de la Rochelle.
T H ne veux point faire l’Orateur fur la 

prifede la Rochelle , ni m ’amufer apres 
les Heurs de la Rhétorique & les ornemens 
de cette fciencc, qui, n ’en a point d’afl'ez 
beaux quelque riche qu’elle foit pour le 
fuiet que ic traite. le ne veux pas releucr 
la gloire de ce fiege par la réputation d ’u­
ne ville, dont lenomauoit  palle auce cf- 
da t  iufquesaux Indes , & que le cours & la 
marchandife qu’elle faifoit fur toutes les 
mers: 1 hercfieSc la rébellion à qui elle fer* 
uoit d ’azile en France : l’amitié des Protc- 
llans & la haine des Catholiques qu’elle 
exerçoit cfgalcmcnt ; auoient rendu ¡Au­
lire par tou te la terre. le ne parle pasmaine 
tenant de la quali tc’du lieu,ni des audtages 
defon adiete, où il fcmbloit que la nature 
eut mis tout ce qu’elle auoit de force & que 
l ’art culi dcfploic tout ce qu’il au o itd ’in- 
uention.le-laifl’e à part la comparaifon des 
ficgcs de Tyr 8c d’Anucrs que d ’autres ont 
«niploiéc, 8c qui font inferieurs au noflrc,
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bic'quc l’vn ait elle le chcfd’œuure duPrin- 
ce de Parme & l 'admiration de la puiffancé 
d’Alexandre & de l’indullriede la Grece, 
le prens vn autre chemin , 8c tafeherai de 
monftterleprixde la conquefte que nous 
auons faicc par la différence des conqueftes 
qui l~e faifoient aux autres (tecles.

Autrefois il n ’eftoit rien de fi aifé à vn 
conquérant que de fubiuguer vnc prouin- 
ce, & le gain d’vne bataille liuroit tou t vn 
pais au viûorieux, où à grand peine il y a - 
uoitvne place forte. Maintenant que l’art ' 
de faire la guerre a changé de face 8c de 
conduite: qu'il eli prcfque tout réduit à 
remuer delà terre & à  lé retrancher: qu 'on 
ne donne gucrcs de batailles: qu’on a ap­
pris à mefnager la vie des homes, Sc qu’vne 
armee nefçauroit marcher fort loing fans 
auoir vneforterefle en tede : çe n ’clV pas 
mcruqiiles’ily a autant de difficulté 8c par 
confequent autant degloirc.à prendre v ne 
fortereflé de réputation , qu’il y enauoit 
autrefois à guigner vnc prôuince. Et fans 
nous ciloigner beaucoup des fiecles paf- 
fcz,& delà mémoire de nos peres. N a t’ap 
pas veu auec quelle facilite Mahomet fé­
cond a ollé deux Empires aux Chrcfticns, 
8c leur a cnlcué douze Roiaumesî Ne di- 
roit on pas qu’il n’afait que courir en con» 
querant, 8c que l’exercice d'vne promena­
de euft cilé aulii long que le temps de ces 
rapides viâoires î C’cfl qu’en effet dans 
ecsgrands cfpaccs depaïs , 6c en l’eflenduü 
de ces vades régions; il n’y auoit pas vnc 
bonne place excepté Confiandnoptc,. En- 
tore celle-cy f« perdit plutoll par la laf-

chcté
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ch'cté dés Chreflicns, Sé dans la fureur de la 
IUltice de Dieu , que par la Vaillance des 
Turcs,& l’indulîric des alïiegans. Selinl. 
n ’eufl qu’à deftaire les Manimelucs à la 
campagne , poureftre maiftre de toute 
l’Egypte & de la Syrie , üclcsprogrcz que 
les grands feigneurs faifoient autrefois en 
Ferie , & lafaciitéqu’ils trouuoient à oc­
cuper cepaïs-la; proiienoient de ce qu'ils 
ne rcncontroien pasvnc ville forte qui 

. lés arredali , & qui enipefcliad l’inondaiiô 
de ces armées monflrucufes qu’ils'y me-, 
noient. Au contraire qiii doutcqiic la con- 
quefic dé Rhodes ne l'oit plus honnorable 
à Soliman , quecelledel’Empirc deTrcbi- 
fondeà Maliomct ? qui doute que Strigo- 
nic.Budc.Albe Royale Sc Zighct;ni foienc 
des pièces plus voiantes,& dés monument 
plus iljullrés pour la gloire de ce Prince 
que douzeRoiaumes pour celle de l’autre? 
Scs’ilcull peu aioullcr M ahhc&  ioindre 
Vienne à íes aceres viétoires ; les ficelés 
priiez n’àuoicnt point veu dé plus beaux 
trophées qu-cTcs fiens , & ileult peu mar­
cher de frout aucc Alexandre, auec Cefar 
& aucc Taihcrlanes , bien qu’il n’cull pas 
couru tant donations qu'eux,ni enuahivn 
fi grand nombre de contrées

Pour donner quelque nouucati iour a 
mon fi!ict,8c des couleurs qui ne foientpas 
ordinairesùe mettrai encore en auant cet­
te noble difficulté que quelques vns onsa- 
gjtcc,àfcauoir quelle aétion cil plus grande 
Sc plus met ¡tede,ou legaind’vnc bataille, 
ou la prifcd’vn bonne place. Sans m ai re­
lier à tout ce qui a cité dit fur cette matiè­

re.
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re , ilmé'femble que-là derniers de ces a- 
ftions requiete vnc fuflifance plus profon­
de & plus generale : qu’cite- met en ccuure 
plus de vertus, & qu’il y a par contcquenc 
plus dhonneur  à prendre une forterefle 
qui e!l bien défendue, qu’à gagner vna ba­
taille bien qu’elle foit fortcontcftée.Larai- 
foncltdautantqu'en vn fiege on a i f e b a -  
trédcl&s la terre & dedans:on a àfurmon- 
ler la fôrce.du lieu,& la refiftancedeshom- 
mcs:on a affaires, des ennemis f a i s ,  qui 
font couuerts , & q u t  attendent: on eft cx- 
poféaux artifices de feu, & à ces horribles 
inuentionsqui apportent alicela mort les 
tourment de l’enfer,& des douleurs equi ne 
font pas naturelles. On a à cflùicrde lon­
gues fatigues : des veilles continuelles , Sc 
foutesles iniutesdu temps.Bref l’induftrie 
y opere plus qué la la force-, Sclaforcuney 
agit moins qucla vertu. Cela n’arriue pas; 
à vnc bataille, où l'on n ’a à febatre que lue 
la terre,& contre des hdmmesioù toutes

J chofcs fontprcfque efgalcs de part & d’au- 
trc-.oùron ne fc confume pas de langueur 
& detrauail.Sc oùquatrc heures font la de- 
cifion de l’affaire : ou l’impetuofité falc 
quelquefois plusqucla conduite,5r lava­
ient 11e donne par tant la viâoirc que l’ex* 
trauagancede la fortnneiqu’vn coniman- 

f dement mal entendu du ■ codé des enne 
mis:qu‘vn accident inopiné,& qu'vne ter- 

I rcur Panique.
Mai; pour decider cette doute auee vnc 

phiscxuCre & plus certaine politique; ie

Pdisqqecés moiens font plus nobles Si plus 
cUitnablcs , quigroduü'ent la fin qu’on fc 
‘ pro-
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propofe , & mènent au but où l ’on tend; 
que ceux qui laifl'ent au milieu du chemin 
quelques efclatans qu’ils foient, & quelque 
monflre qu’ils facent. Et partant fi legain 
d  vnc bataille cftoit lacôquefte d'une Pro- 
uince,comme il arriuoit autrefoit.&la pri. 
fie d’vneville la rcduâion d'vncficule pia- 
ce, commeilarriuelc  plus fouucnt ¡ il n’y 
a  point de doute que cette feconde aétion 
ne fipit de moindre prix que la premiere, & 
d 'un  mérité inferieur à celui de l’autre. 
Mais quand apres le gain d ’vnc bataille 
l'ennemi demeure encorepuifiànt : quand 
il y a d’autres armées à combatre & quan. 
tite de bonnes placesqui arrellent levain- 
queur.&mèttcnt yn frain à la vlûoire; qui 
doute quele gain de cette bataille ne foit 
moins confidcrab!e,quela prifed'vnc ville 
qui fera chef de tout vn pais, ou de toutvn 
parti : qui amènera tout le reilea l ’obcïiià- 
ee du viftoricux.&apres laquelle il n ’yaura 
poinc derefiftâcc qui ncfoitfoiblc& teme- 
raireï QuidoutequeScipion n ’ait plus fait 
en fubiuguantCarthagc,& faifiît de la riua- 
lede RomclafuicttedcRomcjqu’Hánibal 
aux trois batailles où il vainquit les Ro­
mains, puisque Romcfubfifloitencorc, & 
que la fource delaguerrc demeuroit viuc!

Et partant qui peut aitili douter que la 
reduflion delaRoehelle, apres laquelle on 
a veu tomber, vn partiqui a fi long- temps 
partagé la France, & diuife' l'authoritéfou- 
Uerainetquia fait tâtd’affronts à nosRoys: 
q u ia  fifouuent ouuert fes haurcs & nos 
frontiercsaux enncmisdcl’Eilat,& faitvn 
païs de conqudle du pais de fa naiilàncc ?

(lui
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Qui peut dif-ie douter que cette prife l i t  
foit préférable aux quatre batailles qu’on 
a gaignées contre h i i , puis qu’elles lui laif- 
foient allez de vie & de forcepour fe re­
mettre: puis que tout fanglant & couuert 
(iebldluresiil eftoit formidable à ceux qui 
l’auoient mis en cet Eftat : puis qu'apres. 
cela ii don noit encore la loi au v iâo r icux , 
&cnarrachoit des paix aulii auantageufes 
qu’il eut peu efpercr de la viûoirc. Cette 
conftderation obligea le S. Pere dcrcfpon- 
dre au Cardinal Borgia, qui luircprefen- 
toff qu’il n ’auoit point fait de pareilles de- 
monllrations deioyepour la prife de Bre- 
da. qu’il en faifoic pour celle de la Rochel­
le. Qu'anoir pris Brcda , n assoit cfté que 
prendre nnc ville , dont les Hollandois eu­
rent lareuanche bientojlciprés : mais qso’a -  
Hoir pris la Rochelle , auoit ejlé abatre la te -  
jte d’stn corps, & renuerfer les fondement 
d’an edefice.

D i s c o u r e s  VI.
Lies infru ílie n s  qu’on peut tirer du fiig i de lit- 

Rochelle, &  de ce que le Roy a fa i t  en fu ite  
de la reduilion de cette ville.. -

A Près les conuderations precedentes.
V volons ce qui fe peut remarqueren ce 

fiege, qui férue à mon principal dellein , & 
à l’inftruilion du public. Ce n ell pasfefcul 
Hannibal qui a fccu vaincre. & n apas fccu. 
vfer de la vifloirc. 11 fe rencontre de fem- 
blalilcs fautes en tous les iieclcs.Se la caufe 
pour laquelle on n’eft pas quelquefois 
aOèz heureux , cil dautant qu’on n’eft pas

touf-
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toufioursaflezfage. La fortune peur bien1 
commencer toute feule la grandeur d ’vn 
hom me, maïs elle ne peut pas l ’acheucr 
fans la vertu , 2c bien qu’il ne foit pas en la 
pu illànce des bons Pilotes de faire venir les 
vents propices ; il defpend neantmoins de 
leur i ndullric d ’en vfer b ien, 2c de les mef- 
nager autant qu’ilsdurent.  De ceux donc 
qui fe rclafchcnt aux premiers fucccz qu’ils 
obtiennent,2c s’arreftenr cíes rentrée de la 
profpcritc; les vnss 'ellonncnt d’auoir efte 
n heureux,2c d’autant qu’ils ont efte pouf­
fez au port,Scqu‘ils ne s’y font pas conduits 
eux mefmes ; ils n ’ofent plus fe commettre 
a la mer : ils fe contentent de ce qu’ils onc 
gagne; ils ne veulent point mettre en com­
promis leur réputation , & reflemblent à* 
certaines perfonnes, qui ayant affranchi de 
nuict, ou dansl’excezde quelque paillon 
▼ n folle bien large, ou quelque pas fort 
dangereux; font rauis eux mefmes de ce 
qu iJs ont fait apres que le iour cft venu, ou 
que leur ame s cft raiïîfc, fie ne font pas af- 
fez-fiardis pour tenter la mcfmc action a- 
pres 1 auoir confidcrec. Les autres veulent 
gouitcrlc bien qui leur eli a r r iu é , 2c ioüir 
de la victoire,2cils ncs’aujfcnt pasque pen­
dant ce tcmps-U les occafions s'cfcouknc: 
la fortune fe retire 2c les ennemisferclc- 
ucirt qui les cmpcfchcnt de paffer outre. Il 
y en a qui ncdefifttnt pas tant de bien fai* 
le par la deffiancc de leur vertu , ou par la 
mollcflcdelcur courage, que par la crainte 
dc lcnuie  , 2c qui aiment mieux pofleder 
en paix vncrcputatioamcàiocrc,qu’irriter 
cctcc maligne pail lon, qui fait qu’on s’af*
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ftigc dauantage du bien d’au tru i, quede 
fes propres m aux, 8c que les amismefmcs 
nepeuuent regarder la gloire de leurs amis 
fi e l l e  eli fort h au te , ni fouffrir leur clart* 
î  elle efl: fort viue.

Les exemplesde ceque ie viens de d ire 
ncfout que trop ordinaires. Les Grecs ont 
fouucnt fait de ces fautes, Se ile fteerta in  
que la bataille de Salamine leur ouuroit la 
porte à la ruine de la Perle,Se à la conquefte 
dcl'Afie, s’ilscuilentfceu cognoiftreleur 
auantage, o us’ilsn ’cullent elle allòuuìs de 
leur bon-heur. La vi&oire de Lepanthe 
n’apporta rien aux Chreltiens qu’ils n’euf- 
fent auant la guerre: la plus illullre bataille 
qui ail iamais elle gagnée fur la mer fuit 
Iterile entre leurs mains : tout le gain du  
victorieux full de n'etlre pas vaincu: le prix: 
d’vue íi memorable aftion fe termina en 
ellcmefnrc, 8c elle ne tira rien de dehors 

I qui la couronnait, 8e qui full fa recompen- 
1 fe. Charleslc-Quint mefmc tout grand* 

perfonnagequ'ii clloit , s’oublia apres la 
I  iottrneede Paule , Se fi en la confternation. 
1 où la France clloit tombée pour la prifon
[ du Roy, 8e pour vn coup fi peu attendu, il
r cullattaque nos frontières, il n’eull point 
• trotiué dercfillance:il n’cullpas peut-eftre 
: laillédes tiuaux à fes nepueux , 8c fe full 

paié par fes mains de la rançon de fonprU J fonmcr.Lc Roy n ’en a pas vie ainfi apres le 
I fccours de Rhe-, ni corrompu le fruiti de 
■ cette vifloire à faute delà pourfuiure. C'c- 

doit véritablement beaucoup d’auoir fait 
1 vnc aâion  qui tenoit prefquc du miracle, 

8e d elire venu à bout de ce qui fcmbloic
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impoifible. C’eíloit beaucoup d’auoii van- 
gérant d affronts que nousauoiex fait au- 
trefois les Anglois , 8c purgala honte des 
pertes de Crccy 8c de Poitiers apres deux 
il celes. Mais ce n’eiloir pas allez pour le 
Roy s il en fuil demeure là & bien que 
1 effort fuil grand ; i ln ’eiloitpa temps de 
ic repofer pour vn Prince à qu’il rettole 
tant de force, & à qui il reftoit tant à faire.

Lafccondeconirderation , 8c qui eilvne 
fuite neceflaircdc la premiere ; eilla ren­
contre du temps que le Roy a choiiîe fore 
a propos pour faire ce iiege. Le choix du 
temps cil peuceilre le plus grand fecrec 
qui foit dans les affaires , 8c le plus puiflant 
moicn pour les faire reüffir. Celar ïc pof- 
fedoit fouucrainemcnt , ôc, c’ettoit vndes 
mots de Charles lc-Quint , 8c de Philippe
fon fils. [Toj  tL tiempo para dos ot-rcs, .]• 
Moi &  le temps à deux autres. Ces paro­
les peuuent fouffrir deux interprétation^ 
1 vnceft de fc içauoir mefnager durant le 
malheur : décaler la voile quand la tero- 
peflc eil trop forte : de ne s’oppofer point 
a  la violence du defiin irrite : d’cfquiuer 
auecadreil'e lc'j coups qu’on ne peut fou- 
ilcnir de droit fil : de les laiiler pailcr : de 
fc iettci à quarticr,& d’obfcruei l’occaiion 
de quelque fauorable reuoluiion 8c d’vnc 
meilleure auanturc Charles lc-Quint don­
ne ce confeil a fon fils en l'inilruclion qui 
lui a laiffce, 8c les Efpagnols ont couftume 
dc s en feruir mieux que gens du monde. 
Lui mpfine le pratiqua à Iapaix dePaffm 
qui euil elle honteufeà l'Empire , filane- 
agilite ne l culi plutoilfaite,  cjuc Ünclina-
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{ion 3c l’Empereur. I l le  prattiqua à la paix 
de Soldons , où ia  difetted'argentinter- 
rompit la profpcritcde fes armes , 8c lui— 
meline fuft contraint de s’offrir en ollage 
ana Allemans, qui fans cela faifoient dcf. 
feindes’en faifir. Les Efpagnols le p r a t i ­
quèrent audii lya  deux ans à la paix de 
Suze.&ils diuertirent en fuiant l’orage qui 
lesmenaçoit , 8c rctindrent la foudre qui 
efloit prefte à tomber fur eux , s’ils nefe 
’fiiftcnt humiliez. Lat refitc que nous fifme» 
l’anne'c pafl’e'cà Carignan qnand la pelle 
defertoit nos armées , Sc la guerre edoic 
pour nous le moindre desfleaux del’iredc 
Dieu , fuft vn coup de cette adrede, Scnous 
donna moien de préparer le fecourc de 
Cafal, 8c de fauuer l’Italie.

L’autre interprétation eft, de fçauoir blé 
prendre fon temps pour faire quelque en- 
trcprilc. Caril  cil vrai qu’il y a vn certain 
moment au temps, 8c vnc certaine rencon­
tre de caules dans les affaires, laquelle paf- 
fée elles ne fcremettent plus enfcmble , 8c 
on a beau attendre l’effeft, quand les cau- 
fcsontced’é d’eftre. Les Italiens l’ont ap­
pelle  fort à  propos Conionifure, O r i in ’e- 
doitpas pomblc d’en trouucr vne plus fa- 
uorablc que celle fous laquelle s’ell forme 
le fiege de la Rochelle. Cette ville cftoit 

'alors prcfque fans garnifon : les Angtois 
l’auoient cfpüîfëe de viüres: la Hollande 
n’cftofdlui enuoier que des fecoursdtfa- 
uoiiez, 8c pat confcqucnt foibles : l’Angle1- 
terre que nous auions fi mal traite’e ne 
pouuoit lui en amener que de timides , 8c 
les rebelle» eftoient réduits à efpercr plus
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■des elemens que dei hommes , & de nofire 
impatience qucdeleur force.

La troifieme confideration eil l’entre- 
prife de La Digue, 8c l’acceptation de la 
propolìtion quien full faite. Ilfauc auoiier 
qu'ilclLoit befoin d’une vertu extraordi- 
rtairepour vne ceuure qui eiloit fans ex­
emple, Se qu’il ne falloir pas moins de lu­
miere Si d’efprit pour en comprendre la 
polfibilité, que de feu & de courage pour 
lepropoferde la réduire en a ile ,  & d’en 
furmnntcrles diificultez qui n ’eftoientpas 
mediocres. Tyr & A nuers n’ont rien veu 
de fcmblablc quoi qu’on die , fi ce n’eft 
peut-tfire elle qu’on vticille comparer la 
mer Mediterranée à l’Océan, & vn canal 
ellroit 8c tranquille , à vn canal extreme- 
ment agfté 8c defmefurcment large.

Én matière des ces nouueauiez il y en a 
quilcsrciettcntgeneralemct toutesà cali­
fe de la vanité qui fctrouuccnpluficiirs.S: 
quiaimentmieux ne rien croire , quede 
s’expofer à la honte d ’auoirefié trop cré­
dules. Cefi auoir trop peu d'cfprit, ou vne 
trop grande dedianec de foi-mcfmc , & 
dans les affaires du monde il ne faut pas 
toufiours fuiureles maximes vniucrfeltcs, 
qui font quelquefois trompeufes , quoi 
qit'elles (oient fouuent véritables. Mais vn 
grand Miniflre doit fçauoir diflinguerce 
quieft nianifeftement faux , d'auec ce qui 
a quelque apparence devrai , Sc ce qui cil 
faifablc d’auec ce qui cil impoliible. Ce 
n ’cflpas qu’il l'oit ncceflàirc qu’il pofiede 
tous les arts aucc la mcfmcpcrfeâion, q>lc 
ceuxqui ne font profeffion que d ’vnfcuji
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mais ilfuffit qu’il les cônoifTe en vn tel de­
gré,àcaucc vne lumiere fi iurte; qu’il pu irte 
fegarentirdel’impoftuie quoi qu’elle foie 
forefubtile, 8c remarquer ce qui eftbon 
quoi qu'il ncfoit pas fort apparent.

La quatrième confideration cft , que 
l cntreprifcde la Digue cft vn tçfmoigna- ' 
ged'vncameextrcmement vafte, 8c d’vn 
courage à qui les difficultez n’apportent 
poinedu gouft, ni le temps de la laflitude. 
Les humeurs des François font d’oidinaire 
trop viucs pour languir apres vn dcllcin : 
ils en veulent voir promptement la fin ou 
ils l'abandonnent : ce qu’ils n'emportent 
d’abord les rebute : les coups qu'ils ruent 
les affoibliftent autant que ceux qu'ils re- 
çoiuent, & leur propre irapetuofité ne les 
lallc pas moins que la rcfiliancede ce qu’ils 
attaquent. Mais le Roy a fait voir en l ’oc- 
câfion dont ie parle,que n’ayant pas les vi­
ces des François, il auoit en vn degré emi-

I ncntles vernis des autres na tio n s, & qu’il 
auoit bien de lahardieflcpour entrepren­
dre, niais qu’il auoit auffi delà confiance 
pourpourfuiure, & dclapatienccpoura- 
cheucr. Le premier rauage que fit la mer 
fur la Diguceuftesbrpnlé vn autre coura­
ge quele fien ,8c la violenccdcs Equinoxes 
culi fait peut à vue imagination moins 
ferme.M aisilcrcut que lacrainte qui peut 
tomber dansl’amc des hommes commu­
nément conftansjncdeuoit tôbcr pas dans 
laficnne, Scqucc’eftoit trop peu pour fa 
puifl'ancc & pour fa fortune de vaincre les 
hommes , s’il ne refiftoit encore ü la force 
des alites 6c des clemens, 6c à ce que la na­

ture
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turc a de plus impétueux & deplusrapidei 
Il y a des affaires qu’il faut abandonner dés 
qu ’on les a commencées,ou dautant qa’el- 
les font imponibles , ou dautant qu’cllet 
feruent d’cmpefchemcnt à des meilleurs 
&plus vtiles deflcinsi Et il eil vrai que s’o- 
piniailrcren ceci eft vne manifelfe impru- 
dcncetque les plus courtes folies font Iss 
mcilleurcs,8c quep.lus on va en auant quid 
on cil hors du bon chemin,on s’efgare da- 
uantage- Il y en a d’autres qui font infini’ 
"mentimportantes , ficnefont que diffici­
les  ̂ &decelles-cy ilcn faut voir le bout 
quoiqu'il  en eouile,& perir ou les empor’ 
ter. Apres que le Comte de Fuentes euft 
aifiegé Cambray, & réduit prefque cette 
ville aux termes d ’cílre prifeou de fe ren­
dre ; Moniteur de Vie y entraauec quel­
que fccours. Dés qu’il y fu i t , il changea 
tout l’ordre de la defenfe , S: galla les en­
nemis pur les fautes qu ils auoient faites en 
commençant le fiege. Il démonta leur 
canon auccle lien : il fie fauter leurs bate- 
ries auec des minestil rendit inutile vne 
partie dclcurs trauauxtbref  il les incom' 
moda de telle forte qu’on propofa dans le 
confeildes Efpagnols ou de leuer le fiege , 
ou de le recommencer & de lui donnei 
vne autre forme. Le comte de Fuentes 
cognut bien l’erreur qui auoient eilé com- 
mife au commencement. Nonjobllant ce­
la ,  il protefta qu'il clloit refolu de mourir 
p lu to l iquede  feretircr , & qu'il aintoit 
mieux s’obftinerà furmonter les difficul­
ter qu’il y avoità  continuer le premici 
deflein; que faire voir fon imprudence en
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ïe qu ittan t , & olter parce moien le coura­
ge aux foldats & la repu ta t ion i  fes armes. 
Quand Cefar fe fufl mis deuant Alexie 
où Vercingetorix s’elíoit enferme aue¿ 
quatre vingt mil hommes pour la défen­
dre; il fe vit venir furies bras quatre cens 
jtritcombatans qui l’alloient adïeger lai» 
mefme, Sc vne fi efpouuantable nuée de 
gens de guerre qui l’alloit enuclopper. Ce­
la pourtant nele troubla point, Se dautant 
qu'ils’agilloitdela  decifion d'vnegrande 
adaire, Se qu’ilpouuoit dompter d'vn feui 
coup toutes les Gaules conjurées; il fe re- 
folut à vn dernier etïort : il n 'abandonna 
pointlefiege, & alla au deuant desenne­
mis qui venoient à luh il  déifie cceux-cy,Sc 
contraignit les alfiegez de fe rendre, Sc 
Vercingetorix mefme de s'humilier , Sc 
de mettre fa grandeurà fes pieds qu’ils n’a- 
uoit fccu conferueraucc tonte la force des 
Gaules. Et aptes que les Elpagnlos eurent 
furpris Amiens ; le feu Roy ne delibera-il 
point de fe perdre ou de le reprendre ; de 
hazarder plutoft tout fon Eflat , que de 
fouftrir que cette brefehe demeurait ou- 
uertc , 8c qu’il fall entamé en vn endroit 
qui lui defcoûuroit tecceur, 8c ne laifloic 
riend’allcuré iufqucs aux portes de Paris!

Cette procedure paroill d 'abord vn peu 
ellrangc, & femblc tenir plus du delef- 
poirqucdela force , Sc de l’obllination 
que delà confiance. Cela pourtant, n ell 
pac ainfi , Sc ce qui femblc d ire  au delà des 
limites de la vertu , ne l’ell pas toufiours 
que par côparaifon. Ces limites ne font pas- 
fixes Sc immobiles ; elles ont diuers degrez 

Q félon
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felonía portéede ceux qui l’exercent , & 
les excez que les Philofophes permettent 
à la vertu héroïque ,&les extremitez oùilt 
fou iren t  qu’elle palle; ne font pas excez ni 
extremitez pour elle, mais feulement pour 
les vertus ordinaires, & pour la commune 
force des hommes. Si ceux qui fcruoient 
le Duc d’Anjou au fiege de la Rochelle, 
eu (lent eu la fidelité ne Moniteur le Car­
dinal , ou fa prudence : s'ils cuiTencaimé 
autant que lui le bien de l’Eflat & lo répu­
tation de leur maiftre : ils ne lui eulfentpat 
confeillé de Ce retirer à ia  veille de laprife, 
& de quitter la vifloire défia m eure , & qui 
eftoit preile à cueillir. Ils euiïent plutoft 
imité le grand Capitaine, k  cuflènt dit cô? 
m e fit l ’autre à Garillan.qu’ilsfçauoient do 
quelle importàcc cette entreprifecftoitau 
Roy.&qu il falloit en venir à bout ou perir. 
Mais ce n ’cft pas d’auiourd’hui qu’il y a des 
gens dans l ’Eflat qui en aiment la confit* 
fton , k  qui s'imaginent qu’ils font fcmbla* 
bles aux Médecins , qui ne fcroieñt point 
côfiderables fans les péchez delà  nature, ni 
en hôneur s’il n’y auoic point des malades.

Les profperitez du Roy n c s ’arrcflcrcnt 
pas à la prife de la Rochelle, Nos armes 
furent incontinent delà les Monts , k  Ca- 
falfcvit deliuré aufeul bruit denoftrepaf- 
fage. Cette vitelle inoüic furprit efgale- 
ment nos Alliez k  nos ennemis , & ceux 
qui croioicnt que la conquefic que nous 
venions de faire, eiloit de ces vitloircs qui 
font pleurer le vainqueur ; ne fe fuilent ia- 
mais imaginez que fans nous delafi’erni 
prendre haleine, nous fuilions allez forcer
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tes Alpes au milieu de l’hyucr , & chercher 
delà les Moncs vne nouuellc moifl'on de 
gloire. Les rebelles du Languedoc ont ven 
incontinent apres le Roy à eux , 8c nousa- 
ttonsveu en moins da deux mois touces 
leurs places rendues ou prifes. Seces formi, 
dables baillons qui auoient confumé vingt 
ans de trauail , 8c les richefles de ce parti  
s’humilier lous fa puiflâcc.C'eft cette vertu 
que les Romains o n t  appelle Célérité, Sc 
que nous appelions Vitejfe , aucc laquelle 
Ccfar s'eft rendu maiftre en quarante îours 
del’italie, e n fo ix an ted e l ’Efpagne , 8cen 
moins de trois ans de tout ce que Rome 
auoit conquis en plus de fept cens. C’efc 
aueccette vertu que Gallon de Foixa en 
moins de fix fepmainesfecouru Boloignc: 
défiait les Vénitiens à Villefranche : re­
pris Brcflè > 8c gagné la bataille de Ra- 
uenne. Ceci c’cft fçauoir vfer.de la victoire, 
mais d’vne façon admirable : c’cft aller 
autant qu’on a d e  vent : c ’eft féconder 
la fortune : c’cft fe feruir de l’occadon. 
11 y a de Ingioile à  faire quantité de gran­
des chofes . mais il y a de la mcrueille à les 
(aireen peu de temps, Sc à mettre en un.pc. 
tit interuallcles a ll ions qui honorcroienc 
le cours de plufieurs années. L’vnc v iâoire  
pourtant fait venir l’autre , 8c comme vne 
aiguille frotee d’aimant en attire plufieurti 
les profperitcz s ’entrefuiuent , pourucu 
qu’on ne fe relafcbc point: que ce foient les 
mefmes Chefs qui gouucrnent: les mcfnic* 
ibldats qui agi lient • 8c la nic/mc diciplinc 
qui les modere. • < ■

O D t S'
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D i h o u m  V H .

m ¿ v n  General cC armée-doit toufiours tetti 
dreà U  fin  ii' vue entreprife, crquc lapre-  
ite, tunee fe r t plus e¡uc U courage pour y  parm 
ucnir ,  & f i l c  Hoy eujl ra i fon etc fa ire  U 
trefue q u ifu ftfa ite  à Carignan.

Q V’vn General d’armée fe propofcd’al* 
1er toufiours à ia  fin dece qu’ilentrc* 

prendra , & qu’il fçaeheque iî biencom- 
’mencer fait la moitié de l’ouurage: qu’il 
n ’y a pourtant rien de t'ait fi la fin manque. 
£ t partant qu’il choififlé toufiours les moi- 
«nslcs plus propres pouryparuenir,&  non 
ceux qui icttent plus de feu dans l’execu­
tion , & qui ont plus de pompe.Ils feront en 
leur dignité, & auront le prix qu’ils m eri­
tent quand la fin fera arriuée. Q lj'ilnc s’efi. 
branle donc point de ce que monde dira, 
& qu’ilfefonuicnnede la conduircdcFa- 

bius M aximus, qui laida defehirerfa répu­
ta tio n  au peuple Romain , 6e fouffrit les 
nioriürcs de cette belle i  tan t de telles, 
p lutoíl quede quitter ledcfièin qu’ilauoit 
f a it  de confumcr Hannibal fans le comba­
tte . Car en finii obtint du mcfmcpeuple 
le furnom de très-grand,qu’il n ’attoit don­
n ea  porfonne iufqucs à lui, Sequ’il ne don­
na apres lui à nul autre Capitaine. Qu’il fe 
louuienne de la refporifc que fit faire le 
Prince de Parme au feu Roy , lors qu’il lui 
enuoia prcfcnterla bataille durantlcficge 
deCorbcil. Que fon m aiflre l'auoit enuoié 
en France pour deliurer Tarie , (y  pour em- 
pefeher le progrès etc l ' lier efe. Q ue f i  pour

sert m et
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I rriueràcettefin iltrouuoit que le meilleur
& le pini prompt expedient fn fi de donner 
bataille qu'il ne doutafl nullement q u ii  n’en 
donnait, finen qu’il n en donnait point au pré 
tic fes cnn emù- m

La fin donc couronne l’ceuure, & quoi
qu’vn homme face d’efclatant & d’extra­
ordinaire , s’il demeure en chemin; tout 
cela ne lui produira qu’vn honneur impar­
fait, & q u ’vnauortonde gloire. Dequoia 
feruià nos Roys d’auoir gaigne quatreba- 
taír.es contre les Huguenots : d auoir fait 
verfer tant de fang François 8cE(lranger,&c 
dcfoler tant de villes 8c de prouinces pour 
cette querelle, puis qu apres cela 1 hcrcfic 
& la rébellion ont fubfiilé’Dcquoi ont fer- 
ui tant d'expeditions faits par le palle en 
Italie & ailleurs, puis qu’apres les p lus bel- 

‘ les entrées,& les plus heureux commence- 
mens du mondé la viiloire cltdemcuiee 
aux tmnemis! Delàs’ell forme cette opi­
nion qui a eu cours parmi les autres peu­
ples, 8c que ces derniers temps ont démen­
tie ,  qu’il n’y auoit rien à craindre de nous
que l’abord & la premiere chaleur. Ce n cil
pas à dire comme quelques vns l’ont inter­
prete', que nous foions plusqu hommes au 
commcnccmentdcs combats , 8c moins 
que femmes fur la fin.C’cla n’eft p o in t ,
noltre valeur a quelquefois vne teneur co-
l inu ï ic  vne fuite efgale, 8c quelquefois des 
accez 8c des remifes aufli bien que celles 
des autres nations. Mais il eli vrai que
d ’ordinaire au commencement de nosen-
treprifes, nous apportons vn courage fort 
ardent,& vncrelolution plus qu humaine.

0  J mais
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3 0 4  Le Ministre d'Iftat,
mais bien to f tapres nous nous abatonSî 
nous tóbons en langueur & en défaillance; 
nous n’auons plus de forconi d'haleine. 
Selon ce que ie viens de d ire , la trofie que 

nous fifmcsà Carignan , & qui fufl fi mal 
entendue de la pluiprrt du monde , merite 
vne louangeparticulicre ;puis qu elle nous 
donna moicn d ’cflargi: nos troupes,&d'o- 
fterla matiereàla  pelle qui lesdefoloit:  
d alTembler de nouuclles forces : de prépa­
rer le rauitaillemcnt de Cafal, &de deliurcr. 
Citte place qui efloitla fin prochaine de la 
guerre que nous faifions , 6c vncpartiede 
la generale. En vainfanscelaaurionsnous 
fi heureufement cômence'la guerre, &enie- 
ué Pignerol à la face de tioisarmées ,& de 
quatre grandsCapitaines. En vain auecvne 
porgnée degens aurions nous delfait tant 
d  ennemis à Veillane , Sc furmonté l ’obfti- 
nee rcfillancc des vieilles bandes de l’Em­
pire, & en Vain les aurions nous forcezà 
Carignan couucrts de trois demi lunes, ic 
vaincu ces braues Efpagnols, dont le nom­
bre des combatansa elle conté par celui 
de morts & des prifonniers.'

OrcommcJabardiclIe, la difcipline, &
J oberflance font les vertus des foldats ; la 
prudence la conduite , & la méditation 
continuelle des molens qui font venirla 
victoire ; (ont celles des Chefs ic des Cc- 
neraux d ’arn-.ee. C’ctt auec ces quali.ez 
2 “ ,JrS fe <lomcnt ‘f'ftingùcr de ceux qui 
font fous eux. Ce fóntelles qui font pro­
prement la forme de leur ineliier : ce font 
eue* qm en conllituent la différence. Le 
courage 6c lemclpris de la mort n ’en font

àpro-
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i  propoi dire que le corps 8c la matière, 8c 
i ln’y a p o in t  tant de gloire pour vnChef 
d’aller aux coups, 8c d’entrer dans les dan­
gers quand il le faut, Seque l'oceafion ptef- 
fe,qu’il y auroit de honte à nelcpas taire. 
Cela feroitplus pardonnable à vn limpie 
foldat ; à qui les bleflitres font^ des fources 
de pauureté 8c de mifere ; qu’aux grands a 
qui elles font des caraderes d’honneur , âc 
des femenccs d immortalité -, qui leur don- 
nent place dans l’hiftoire : dont les cicatri­
ces font venerables aux yeux du Prince 8c 
aux yeux du peuple, 8cles parcnc mieux que 
toutes leurs enfeignes Sc toutes leurs pier­
reries. Ce fctoitvne choie eltrange fi le 
plus illuftre meflierdu monde , 8c la plus 
nobie de toutes les fondions de la v ie , qui 
eltcellede commander les armees ; cltoit 
fi aifce, qu’il ne fallut que courir à la mort,
8c feietter dans les périls pour s’en rendre 
digne. On auroit à trop bon marche cette 
éternité qu’elle p rom et , 8c les Gladiateurs 
y pourroient plus lcgitimcmct prétendre, 
que ces aines r eleuees qui s’y préparent a- 
ucc de grands foins : qui font dcfccndrcla 
vaillance de la raifon au c œ u r , 8c qui (ont 
de cette diuinc partie le principe de leur 
conduite 8c de toutes leurs adions.

SiCcfax d’euli eu que le courage au de­
gré qu’il auoit , 8c cette violente chaleur 
qui s’amaffe au tour du cœur àia vette du 
perii ; i l n ’cuftpas effacé la gloire des au­
tres Romains : il s’en fuft rrouue quantité 
qui.l'cuffent cfgalé en certe partie , & Co­
riolanus, Capitolinus, Marcellus, 8c Catili­
na  melme lui suftent difputé cet auanta- 

O 4 6e-
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3 ° 6  le  Minière d’~Eflat, 
gc. t e  fcul courage n’cuft pas rendu ï pa. 
rmnondas lepremier homme de la Grece 
& Pelopidas, Leonidas, &pluficurs autres 
ne lui euflent point cede' en la refolution 
de mourir pourla patric.Ferranc Gonfalue 
auoit  vne prudenccadmirable, & comme 
on difoit d Epaminondas,qu’onnefeauoit  
queiicpartiedommoiren luiou le fçauoir 
ou la vaillance; icdoutepour moi fi l’autre 
a elle plus grand Capitaine, ou plus grand 
homme d Eftat : s’ileftoit plus capable de 
gouuerner vnea tm ec , ou de conduire vne 
negotianon^-.i  cn°it  plus propre à donip. 
ter les hommes, ou à les gagner. Et pour 
pailcr desnoilres. Gallon de Poix auoit le 
courage & le bon Cens cfgalcment relcuez : 
ilagidoit  pour le moins autant de cette
demen'7 l - tlC quci!e Iau!rc : le comman­dement de armée d Italie contre celle de
a ’guc , dui donne non comme an plus il­

io lílen’3 ' 5 COmmC ?“ Çlus caPal>l' . & H ne 
c üréde l T , ” 3? '  h  Generali
j*„ . a P er|deur de faracc, qu à caufe
dumcritedcfaperfonnei lc veux alléguer
vcrimTl!niP CS’ <¡U‘ ÍCront voir qu'il efioic 
I rm * b k ^ Cnt- 7  toutfcnsJa telle de fon a m e ,  &. qu il auoir vncfprit fupcricurà 

us ceux qui lui obeïllbicnt. Quandil fu/l 
fccourir Bouloignc, il m e f n ^ a  ce defí 

m auec tant de fccret, qu ’il clloit en chc-

iu X le T qUr le nfieenS S’Cnd° Utafl'ent - & ’
r c e u í Í  r e “jceuftcnt. A la tournee de Rauenne ¡I fil­
ili leu! l’ordre & la dilpofition delà batail-

n ’e n l o  fi* Ja ««"pofoient il
cncJ,0lfi‘ Paj ynpour le commander : il

l e
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fe refetuafculement 711c troupe deGentils* 
hommes volontaires pour cftre libra , Se 
p o u r  accourir là où il en feroit befoin. le 
ne parle pas tle fon éloquence. Il fuffit de 
dire qu'elle vit encor avec honneur dans 
l ’hütoire , & qu elle a elle admirée des 
cllrangers , & de ceux là mefmes qui nous 
eftimoi.nt barbares. Ilfauiauoiicr que ce 
Princeà l’âge de vingt&dcux ans auquel 
c lm ourut ,  eftoit vn homme acheué , 3c 
qu’il ne fuftiamais de vie fi courte&plus 
gloricufc.que laficnne.

C eft dónela tefie 6c le bon fens quifont 
plus ncceflaires à vn General d ’armée , que 
les bras & i’impctuofité , & c’cft la preuoi- 
ance qui engendre plutoft la vi&oire, que 
le courage. C’cft l’ellude , la méditation , 
6cla conférence qui doiuent préparer les 
grands hommes dont ic parle . & c’cft la 
practique & l’expcricncc qui les finiflent, 
& les acheuent. C'eft la raifon pour laquel­
le on difoit d’Epaminondas , que iamais 
homme ne fccut tant Si ne parla fi peu. Ce 
n ’eft.pasqu il eftimaftle filcncc vne grana 
de vertu, comme quelqucs-vns 1' interpre­
tent , ni qu'il le perferat au parler qui cil 
conduit par le bon feus. Mais c eftqu’cn 
effet , H rouloit toufiours quelque grand 
deffein dans fon esprit; qu’il ibugeoit a rc -  
lcucrThcbes: à ab ai lierSparte, & à dom­
pter ce peuple Grec,qui iufquès àlui auoit 
cllé inuincible.

Combien Monficuv le Cardinal cil ex­
cellent en cette partie : combien fa raison 
eft agifl'antc-& vine:combien fa.prcuoian- 
ce eft infaillible ÔC iufte.Üc combien la dil-

poli -
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3°8 L e  M m if lr e  d 'L .fla t, 
pofition de fa conduite cil efficace;ne 
oous amufons point aux paroles pour le 
demonftrer: ne picltons rien d’eftranger 
a vne vciitequi n’en a pas befoiu : n’aiou- 
ltons.ncnaux effeâs , & à ce qu’on a tou- 
elle ou veu , qu’yn reprefentation naturel, 
le.laiflons 1 artifice & lefard pour les beau- 
tez mediocres, & pour les vertus conimu- 
nés. Pour ccceffet le mécontenterai de 
parler de fa feconde guerre d'Italie à la­
quelle ie a particulièrement prefidé , & 

ont il a eu le principal gouucrnenicnt 
fous les aufprces de fon malllre. le dis done 
que c culi elle beaucoup de faire fubfiilcr 
vne grande armée en P icdmont, quand 
bien le páis nous cuflcilé fauorable : quand 
1 abondance euftcRé par t o u t ,  & en vne 
lailon ou les partages nouseurtbnt edé fa- 
Ciiee, Maisde la faire viure.cn païs enne-
xm.&ou tout nous ellointcontralreien vne 
fa.lon ou ,I y auoit en France de la iterili, 
te,& Ics viures dei,oient palier les montai 
gins lors que les neiges efioientle plus 
nautcs;il faut auoiier qu’il n ’appartient pas 
a vnevulgairepreuoiance , de fairede ces 
coups. C efioit fupplcer aueefon efprit& 
auec fa conduite , A ce qui manquoit àia

ou ne l “  a  • S' & ICMar(l ,,is Spinola 
J n n , C,Uft ,ama,s fcnrblolt au o ir 

ra londed 're  , que celui qui auroitplusde 
Yiurcs dcmeurcroit le vainqueur en cette 
guerre, il croio,c infailliblement auoir 
cet auamage fur nous ayant la terre 3e 
doncftPe°Ur Ju'.’&.rf'1chant <]uc nollrc na- 

s a r m /«  r ' T dC ' ' 0' drc’ fans ''.quelleJcsareiccsffouflrent au milieu de i'abon-
pianse

Ayuntamiento de Madrid



Livre Troifieme* _ ?,°9 
dance , & auec lequel elles s’entretiennent 
parmi la difette. Ilfe fouuenoic qu'a la 
L e r re  de Genes l’arméedu feu Conne­
ctable auoit cité trauailléc de la faim .quo i  
qu’elle fuit petite: bien qu’elle cuit lePied- 
niont en fa faueur,& qu’elle ne fit la guerre 
que pour les interdis du Duc de Sauoye . 
Mais quand il aveu que nous auonsrefille 
à ces grandes incommoditcz : que nous a .  
uons trouué desremedcsconcre ces maux ,
& de nouuellcj inuentions pour porter 
les viures; c’eft alors qu’ila  ionfefie que 
les François auoient change d humeur , ou 
pourlc moins que les brebis cftoient les 
mefmes , mais quec’eftoient d  autres Pa- 
Ueurs qui les gouucrnoiet.

Ces chofes certes font grandes , K ont 
clic dignes de l’admiration de nos enne- 
mis', & dcccux-la qui n’admirent guette 
qu'cux-mcfmes. Mais elles ne font P“  
pourtant le chef d’oetiure de l mduflne de 
Monfieurlc Cardinal,  ni le grand cftort 
de fa prcuoiance. Les préparatifs du le- 
cours de Cafal, font vnc piece plus illui.re 
« p l u s magnifique. Etcommeles ouura­
ges racourcis font plus ingénieux que les 
autres, & il cil plus difficile a vn artilan de
bien vcUfliren petit volume qu en grand .
De mcfme la peruoiance qui opere beau­
coup en peu de temps , & defploiecn un 
petit interualle vnc matière fort ample ; 
eltd’vn autre prixSc d’vue confidcration 
plus relouée,que celle qui a vil grand lo.ihr 
pour agir : quiavn champ fort h te P°ur 
s’ellcnclrc : qui n’a point de bornes qui la 
contraignent,  8c qui n cftpoint opprimée 

O 6 Par
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p j i o   ̂ L eM ìn i/ìreà ’E/lat, 
ar labncfucte du temps , & parla  grati­

nimi- de fon obiet. Mettre fur pied 3 o.m ¡lie 
ommes en moins de iïx fcpmaines : leur 

taire trauerferla France & palier les Monts 
penaent ce temps-la : donner ordre à tou­
tes les chofesneccflàires pour les faire vi- 
u rc , & les fa;re fubfillcr : les enuoicr en vn 
pais gallé de contagion , & cndcslicuxoù 
la pelle pouuoit lairepeurà ceux qui ne 
craignoient pas les hommes. Contre dei 
ennemis puillans : couucrtsdcretranche- 
m tn s&  de forts: défendu d’vn Chadeau & 
dVne vile. En vntemps où la difgraceque 
les Vénitiens recensent à Valofe , & le mal- 
heureux fuccez de leurs ar-mes : lafurprilè 
de Mantouc qui auoit quelque chofe de 

• n o  1 mimaginable : la reddition de la 
ville & du Chadeau de Cafal ; auoientmis
tous nos amis dans le defcfpoir , &lapluf- 
part des François dans l'cllonncment. A- 
roullez à cela les artifices dont vfoient 
quelques mauuais François pour ruiner les 
defletns du Roy , Sc l’honneur de la Fran­
ce : les trauerfes qu-’ils 'fufeitoient au de- 

ans .quiefloient d'autant plus dangercu- 
tes, qu elles edoient fccrctes & foiirdcs.Et 
ce qui cltoit de plus ftincftc & d ’vn plus 
mauuais augure, la maladie dit Roy , &le 
oefefpoir de fa gueridon. Ce trille accident 
qui pouuoit feul troubler vn efprit moins 
tort que celui de Monfieur le Cardinal, 
pour 1 amour incomparable qu’il p o r te i  
Ion  maniré : pour le m alheJeux  cflatoù 
Muncuroieut nos adaires & celle de nos 

*  P°i,r ,J «uolution  qu’il cui! cau­
li cui ordre general du monde , Se en fa

for tu.
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fortune particulière. Que cette noire con» 
ionfture , & tant d’inconueniens entaftezj 
n’aycnt point eftourdi fon jugement , ni 
allenti fon aétion : que lesprouiGons ne- 
ceft'aires pour le fecours de Calaiaycnt dit­
tai tes : que Cafal ait eftefecouru ; fi le mal­
heur de ce temps me permettoit de dire 
vne vérité hardie , &fi la modellie decclui 
dont ie parle n’en cftoit point offenfée ; ie 
dirois que depuis Cefar , le monde n ’a 
point veu vne conduite plus forte,  plus re- 
folue , & plus fage , & que fi cela fuft arriué 
au temps de la République de Rom e', ou 
de la vieille Grece ; ce feroit vn des plus 
beaux monumens de leur hilloire , & vn 
des plus notables lieux de leur politique.

le ne veux point taire vne condition 
fort remarquable en la conduite de Mon- 
ficur le Cardinal. C’eft qu’il prepare touf- 
iours fi l’on ne l’empefche , des moiensqui 
femblent defmcfurez &: t rop puiilàns pour 
produire la fin qu’il s’efb propofée. C efi:

■ proprement cmploier l’excez pourempef- 
chcr le defaut : c’eft partir de trop bonne 
heure pour ne manquer point d’arriuer ou 
l’on veut aller ; c’eft auoir de relie pour e- 
uiter d’auoir trop peu : ce n’eft pas pour 
faire fimplement, maispour faire infailli­
blement. Cefi  en vn mot le contre-pied 
de l’humeur ordinaire des François,  à qui 
la chaleur du temperamene & la viuacirc 
de l’imagination , figurent coufiours les 
cntrcprifÇE plus faciles , & de moindre du- 

I rée qu’elles ne font en cft’et. Outrecela les
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treprifcs ne requiert fclon mefmes qu’ils ft 
la font imaginée, 6c félon la mcfuredcleur 
apprehcnfion. C'eft pourquoi ils font con­
traints de reculer au milieu de la courfe, 6c 
toutes chofes leur manquent quand ils en 
ont le plus befoin , 6c au fort de l ’affaire. 
Cettcprocedure eftourdie, 6c cette tumul­
tu a l e  façon d 'ag ir , a cfte caufc d’vne infi­
nite  demaux qui ont trauaille la France: 
qu ’on a fouuent remue de mauuaifcshu- 
meurs qui croupifïbicnt, fans qu'on les ait 
diífipees : que tant de beaux commence­
ment que nous auons eus àia guerre,n'ont 
pas eu des fins femblablcs : 3c envn mot 
que nous n 'auons iceu ni cofcruer les auan- 
tages que nous auions gaignes , ni garder 
lesconqueftes nous auions faites.

Monfieurle Cardinal s'y eft porte d'vne 
autre forte , 6c a tenu vn autre chemin. 
Quand il a cûe qu’eftion de forcer les Al­
p e s , ôc de rompre ces baricades quis’oppo- 
foient aufalut de Calai , 6c A la liberte de • 
1 Italie ; il aconfcillele Roy d'y aller auec 
vneavm^c capable de la fubiugucr toute, 
6c de pafler depuis Suze iufqu’à Otrantc. 
Auifi certes la réputation de ces grandes 
forces, a fait vnc partie de l'effet que nous 
prétendions : elle a agi de fort loin, 6c tou­
te feule : clic a commence à vaincre de's 
qu’elle a commcnçeà s'cfpandre , & les 
£fpagndls qui nous fufient peut-efire vcm 
nus au rencontre, 6c nous cufièntdifputé 
tous les partages , fi nous euffionsefte foi- 
bles ; n 'ont  ofc nous attendeedans les re- 
tranchemcns de Cafal , 6c n 'ont  pascreu 
qu ’il y culi delà  fcurctcpour eux dans le

Cha-
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Chafteaude Milan , que par un traité de 
paix. Ce qui a acheué d’arracher la rebel. 
lion du Languedoc , & de mettre à bas vn 
parti qui auoit les racines longues en cette 
prouince ; ont cfte'iixarmees qu’il s’eftveu 
tout d ’vn noup fur les bras, &ce partage de 
forces quioftoit les rcfourccsde fecours, &C 
la commun ¡cation aux villes rebelles.Bref, 
Monfieur le Cardinal fçauoit que la pre­
miere maxime de la guerre cft , que ,  ,g«« 
defpcnfc le plus , defpcnfc le moins : que ces 
petites cfpargnes qui fefont à cotre temps, 
font des pertes certaines de ce qu’on auan- 
ce : que ce n ’eft pas femer pourrecueillir : 
mais pourcefemblcr ne rien faire , & que 
ceux qui donnent des confcils auatesen 
des occafionsnecefiaires, ne cherchent pas 
tant le bien des affaires de leur mailire, 
quedenes’ofter point la matière défaire
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un Princti 
la fe lic ité  d un

S u e  l'art de gouverner cfl douteux &  difficile 
&  gu'il reçoit un grand fccoun de l'ejlude.

m .
Suelacognoijfancc de la Morale ejlune pré­

paration necepaire pour U Polit igne. 14,
IV.

Comment il fa u t entendre ee dire des Philofox  
phctyguc celui gui commande doit eflre plut 
Juge, i r  meilleur gue celui gui obéi). 10.

V. •
S u e  lei ioni M i,jijira nom  pat toufìourt U 

recompense gu 'ih  meritent . i r  gue leurs 
fe r v u ti  fa n  jbutient pui,z. cCingratitude.

i¡.
V I .

D c ia n i fica  dont fe fervit Ferdinand, pour 
ruiner le grand Capitaine. 3i,

V II .
De ta difigrace du Dur d 'u lv e .  3 0

V i l i .
R u e dam tei affaires de l'Efiat on fa it guet, 

guefois ee gu'on ne voudrait pai faire ir  
gu d p  a dei fa m a  inevitable1. a i.

Où
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I X .  v

9ù le precedent est confirmé pur l'exemple 
des Efpagnoli. 4 7 >

X.
Hue lesPrincet n'agréent guère: que les fervi- 

ces qu’ils commandent, i r  qu’ils (unifient 
quelquefois ceux qu'on leur rend contre 
leurs ordres, 5 4 -

XI.
Qu'un Minifirc ne doit rester fa  conduite 

quepar Vint ere fi de fE ft.it i r  du Prince , 
(ourveu qtt'iln'ofiencepoint la luftice. i l ,

X II .
Qfiun Minifire ne doit point tafcher de ren­

dre fa conduite fiefclatantequutile, S t ,
X I I I .

Qu'il importe qu’un Minifire fa itfcauant.
7 *-

X IV .
Qu ii importe qu’un Minifire foit éloquent.

84.
XV . !

Que le confeil du Prince doit eftre de peu de
1 perfonnes,. 83f

L I V R E  S E C O N D .
D i s c o v R. s I .

QV'tin parfait Minifire doit eftre propre 
ponr le confeil & p o u r  l*execution ¿ r q u 't l  

doit an oirán pouvoir fort livre , particu- . 
lier ement àia guerre. 9 6*

II .
D'où procede U vertu de garder tin fecret > &

cem-
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T a  s t * .

to rn ili elle eft ncccffaireà unMinifhre. te r
i n .

H a'un MiriiStre no peut avoir l'urne ergale, 
s 'il n’a efpreuué de l'une &  de Cantre for­
tune. J

IV .
zo8.

H uela  fcience de difcerner le merite des hom• 
mes ,  ¿ ~  de les emploies eft necejfaire d un 
M im ftre.  l l f f .

yy V.
V  un embúteme tempérament, qui comprend 

les pcrfcfltons de tou* les autres. m .
VI.

a la 'un M inifire ne doit point form er fa  con­
duite fu r  C exemple des eft ranger s ,  &  qu'il 
doit tra iter d ijf iremment avec eux. i  3 o .

V 1 1.
¿¡u un M inisire don traiter différemment 

avec les eftrangersfélon qtt ’i l ,  font puijlatis 
&  libres. I + 4 .

V I I I .
S u 'u n  M iniftrene doit p u  fu i  tire inviolablt- 

ment ce qui s'eft tonfi ours practiqué dans 
l£M. 1 i 48.

I X.
H ue tes confetis det eftrangers doiuent eft re 

Jufpclh  a vn M in ijlre. ¡ s ¡,
X.

Comment i l  fa u t  ufer des avis q u i viennent 
dcR om e.f?  de l 'enlremifedu Pape. t ô t .

X I.
Conftderations fu r  le difeoursprecedent. 17 J.

XII.
Confiderai i ont f u r  les mœurs des Papes, & de  

leursvige m  t qu i feruiront de précautions 
aux M iniftrcs des autres Princes qui au­

ront
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frn t à trah ir ante eux. t  t+*

XXII.
Hue Vcntremife des Papes eh fort m ile  dans 

les differens des Princes Chrefiiens, &  dans 
les affaires de la Chrejlienté.  *2 *t»

XIV .
De la conduite qu'il fa u t obferver en trait an 

atece les Minilires du Pape, &  s'il eft loifi- 
blcd’vferde di(iimulation,.& comment..

2 0 4 .
XV ,

S'ilefl loifiblc de faire la guerre ait Pape , où 
laprocedure qu'obfertia Philippe I I .  en cel. 
lequ’illu ifi t  eft louée .eb- celle de Cbarles- 
le.gfuint condamnée. ï I 4 *

X V Î.
Defence dcGafton de Foixcontre ceux qui di. 

font que Diem l'a puni pour attoir fa i t  la 
guerre à Iules 11. Muec la comparai fon de 
ce Prince &  du grand Capitaine. 2 2 **

L I VRE  T R O I S I E ME .
Confidcrations fur les principales chofes 

que le Roy a faites depuis la defcencc des 
Anglois en l'Idc d c R h c .q u i  déclare­
ront quelques conditions qui font ne« 
ccflairesà unMiniftrc.

D i s c o it R s I.
p  Ombien le foin &  la vigilance font neeef. 

faites à un M iniflre.&qu’il ne fa u t rien 
nfgitger , &  principalement à U guerre.

Que
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S u t  le véritable exercice d i la prudence Pel!, 
tique, conftji c à ficauoir cotti parer les c ho fie 
entre elles, &  choifir les plus grands biens, 
&  eviter les plus grands m a u x , &  à fica- 
Hoir f i  le con d iq u e  Monfieur le Cardimi 
donna depajficr eu Pifie de R he', efloit fondi 
fu r ie s  regles de la prudence, ¿r f i  le Roy fit 
bien de rebroujfier en Lanouedoc apres U 
prifie de S u i e .  ‘

■ IIL
Q u'tiste fa u t  point obfieruer vne mefime con­

duite alaguerre. ¿CI
IV.

Des alliances d é fia i,gq ;fi prattiquent per- 
m. les Princes,& f i  le Roy fu fl bien confidi­
le quand il fit celle d'^Angleterre. 2.6 6.

V.
De ta grandeur &  de l'importance du fiere il 

U  Rochelle. ^ tb .
VI.

Des infiruSions qu'on peut tirer dufiege delà 
Rochelle, &  de ce que le Roy a fiait en fu , te 
delà rcduilion de cet te ville. - j  j.

VII .
£¿u‘un General d'armée doit toufiours tende» 

a la fin d'une entreprifie. &  qMe U preuoi- 
ance fiere plus que te cou age pour y  parue- 
ntr, 6 -f i  I, 7\pycufi raifiou de faire U tre- 
fu e  qui f ufi fa it  à Carirign.tn. j o i .

F  l  N .
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